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AVIS DES EDITEURS. 



Nous réimprimons , à peu près sans changement, 
\^ Jeanne d'Arc de M. Michelet, telle qu*on la lit au 
cinquième volume de son Histoire de France. 

les travaux d'une érudition ingénieuse , péné- 
trante, parce qu'elle est complète*, sont venus don- 
ner à cette œuvre une nouvelle consécration. Plus les 
actes originaux ont été connus et compris , plus ils 
ont confirmé la vérité générale du récit et Tinterpré- 
tetion que Tauteur avait donnée de quelques faits 
obscurs. 

l Procès de la Pucelle, publié par M. Jules Quicherat, et 
précédé d'une Introduclion critique: 5 vol. in-8". 
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INTRODUCTION. 



rentrais un jour chez un homme qui a beaucoup 
vécu , beaucoup fait et beaucoup souffert. Il tenait h 
la main un livre qu'il venait de fermer , et semblait 
plongé dans un rêve; je vis, non sans surprise, que 
ses yeux étaient pleins de larmes. Enfin, revenant à 
lui-même : « Elle est donc morte ! dit-il. — Qui ? — 
La pauvre Jeanne d'Arc. » 

Telle est la force de cette histoire , telle sa tyt'annie 
sur le cœur , sa puissance pour arracher les larmes. 
Bien dite ou mal contée, que le lecteur soit jeune ou 
vieux , qu'il soit , tant qu'il voudra , affermi par l'ex- 
périence , endurci par la vie , elle le fera pleurer. 
Hommes , n'en rougissez pas , et ne vous cachez pas 
d'être hommes. Ici la cause est belle. Nul deuil récent, 
nul événement personnel n'a droit d'émouvoir davan- 
tage un bon et digne cœur. 

La vérité , la foi et la patrie ont eu leurs martyrs , 
et en foule. Les héros eurent leurs dévouements , les 
saints leur Passion. Le monde a admiré , et TÉglise 
a prié. Ici c'est autre chose. Nulle canonisation , ni 
culte, ni autel. On n'a pas prié, mais on pleure. 



IV INTRODUCTION. 

L*bistoire est telle : 

Une enfant de douze ans , une toute jeune fille 
confondant la voix de son cœur avec la voix du ciel 
conçoit ridée étrange , improbable , absurde , si Toi 
veut , d'exécuter la chose que les hommes ne peuveo 
plus faire, de sauver son pays. Elle couve cette idé 
pendant six ans sans la confier à personne ; elle n'ei 
dit rien , même à sa mère , rien à nul confesseur 
Sans nul appui de prêtre ou de parents , elle mar- 
che tout ce temps avec Dieu dans la solitude de soi 
grand dessein. Elle attend qu'elle ait dix-huit ans, e 
alors immuable , elle l'exécute malgré les siens e 
malgré tout le monde. Elle traverse la France ravagé 
et déserte, les roules infestées de brigands; elle s'im 
pose à la cour de Charles VU, se jette dans la guerre 
et dans les camps qu'elle n'a jamais vus , dans \e\ 
combats , rien ne l'étonné ; elle plonge intrépide ai 
milieu des épées. Blessée toujours , découragée ja 
maisv, elle rassure les vieux soldats, entraîne tout l 
peuple, qui devient soldat avec elle, et personne n'os< 
plus avoir peur de rien. Tout est sauvé ! La pauvr< 
fille , de sa chair pure et sainte , de ce corps déliça 
et tendre, a émoussé le fer, brisé Fépée ennemie 
couvert de son sein le sein de la France, 

La récompense, la voici. Livrée en trahison, outra 
gée des barbares , tentée des pharisiens qui essayen 
en vain de la prendre par ses paroles , elle résiste î 
tout en ce dernier combat , elle monte au-dessui 
-l'elle-même, éclate en paroles sublimes, qui feron 
^ipii-«" éternellement.... Abandonnée et de son roi e 
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du peuple qu'elle a sauvés , par le cruel chemin des 
flammes , elle revient dans le sein de Dieu. Elle n'en 
fonde pas moins sur l'échafaud le droit de la con- 
science, l'autorité de la voix iijtérieute*. . 

Nul idéal qu'avait pu se faire l'homme n'a appro- 
ché de cette très-certaine réalité. 

Ce n'est pas ici un docteur , un sage éprouvé par 
la vie, un martyr fort de ses doctrines, qui pour elles 
accepte la mort. C'est une fille, une enfant, qui n'a 
de force que son cœur. 

Le sacrifice n'est pas accepté et subi ; la mort n'est 
point passive. C'est un dévouement voulu, prémédité, 
couvé longues années ; une mort active , héroïque et 
persévérante, de blessure en blessure, sans que le fer 
décourage jamais , jusqu'à l'affreux bûcher. 

Sa sublime ignorance enfin , qui fit taire toute 
science en sa dernière épreuve , et rendit muets les 
docteurs, c'est là un trait unique devant qui tout 
s'efface. Les vrais sages ici et les savants du cœur ne 
diront pas comme Moïse : « Dieu a passé.... Je l'ai vu 
par derrière. » Ils diront : « Le voici.... Cette lueur est 
le regard de Dieu. » 

Ce mystère est fait pour confondre ! Comment en 
saurions-nous la source , si elle-même ne l'eût ré- 
vélée? 

Quand on lui demanda, à cette fille jeune et simple 
qui n'avait rien fait que coudre et filer pour sa mère , 
comment elle avait pris sur elle de se faire homme , 
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malgré les commandements de l'Église , comment el 
avait fait l'effort (elle si timide et rougissante) de s'e 
aller parler aux soldats, de les mener, les commandei 
les réprimander, les forcer de combattre,... 
Elle ne dit qu'un mot : 

« La Pitié qu'il y avoit au royaume de France. »> 
Touchant secret de femme ! La pitié fut si grande 
en elle, qu'elle n'eut plus pitié d'elle-même, qu'elle 
fit ce souverain effort de s'arracher à sa nature ; elle 
souffrit tant des maux des autres, et fut si tendre, 
qu'elle en fut intrépide , et brava tous les maux. 

Tout ceci se comprendra mieux, si, du point élevé oà 
nous place sa légende , nous voulons bien descendre, 
si nous observons un moment la sombre et laide 
époque , le monde de profonde boue , d'où surgi 
l'extraordinaire apparition. Mais comment «^n moment 
donnera-t-il l'idée de la continuité éternelle , d'un< 
guerre sans fin , sans but et sans idée ? 

Lorsque , des nobles historiens du xiv'' siècle , or 
tombe au barbare et grossier chroniqueur qui ouvn 
le XV' (le Bourgeois de Paris), la chute est lourde; d 
entre dans la pesante matérialité , dans un mond( 
misérable et bas, qui ne sent qu'une chose, la faim 
Ce triste chroniqueur n'est inquiet que du prix deî 
denrées , de savoir s'il pourra se remplir ; le pain 
est cher, les légumes ont manqué, les vignes onl 
gelé, etc. , etc. Notre grenier , la Beauce, n'est plus 
{u'une forêt. La misère , les épidémies ont tué cenl 
nille âmes dans Paris. En récompense , d'autres ha- 
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bitanis y viennent la nuit , les loups , insolents , im- 
pudents et ne craignant plus rien. Parmi leurs hur- 
lements, des cris funèbres d*agonisants qui crient 
dans les longues nuits d'hiver : « Je meurs de faim ! 
de froid ! » Des vingl et trente enfants aux coins des 
bornes, sans parents, sans soins ni secours, couchés 
m les ordures , cherchant leur vie dans le futfiîer.... 

Monde de damnation ! Le laboureur, pillé k mort , 
laisse là tout , quitte femme et enfants ; qu'ils meu- 
rent de faim s'ils veulent. Il se jette au bois , et se fait . 
brigand, prenant pour maître et capitaine le Diable , 
seul roi visible d'une terre maudite. 

Hélas ! où Dieu est-il ? Et, parmi tant de morts, la 
Pitié aussi est-elle morte ? 

Elle vivait au cœur d'une femme. 

Tout le fond de ce cœur est dans ces mots naïfs , 
d'accent profond : 

«La Pitié qu'il y avoit au royaume de France ! 

« Je n'ai jamais vu sang de François que mes che- 
veux ne levassent. « 

Et encore (n'ayant pas été avertie d'une bataille) : 
* Méchants, vous ne me diriez donc pas qu'on répan- 
dît le sang de France ! » 

Ce mot qui va au cœur, c'est la première fois qu'on 
le dit. Pour la première fois , on le sent , la France 
est aimée comme une personne ; et elle devient telle , 
du jour qu'elle est aimée. 

C'était jusque-là une réunion de provinces , un 
vaste chaos de fiefs, grand pays , d'idée vague. Mais 
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dès ce jour , par la force du cœur , elle 
Patrie. 

Beau mystère ! touchant , sublime ! Gom 
mour immense et pur d'un jeune cœur embi 
un monde, lui donna cette seconde vie, la 
que Tamour seul donne. 

Enfant, elle aimait toute chose , disent le 
de son jeune âge. Elle aimait jusqu'aux anii 
oiseaux se fiaient à elle, jusqu'à lui venir mai 
la main. Elle aimait ses amies , ses paren 
surtout les pauvres.... Or, le pauvre des pa 
plus misérable personne et la plus digne de 
ce moment , c'était la France. 

Elle aima tant la France! Et la France, to 
mit à s'aimer elle-même. 

On le voit dès le premier jour qu'elle par£ 
Orléans. Tout le peuple oublie son péril ; ce 
santé image de la Patrie , vue pour la prem 
le saisit et l'entraîne; il sort hardiment hors c 
il déploie son drapeau, il passe sous les yeu} 
glais, qui n'osent sortir de leurs bastilles. 

Souvenons-nous toujours. Français, que 1 
chez nous , est née du cœur d'une femme, d 
dresse et de ses larmes, du sang qu'elle a do 
nous. 
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I. 

Enfance et vocation de Jeanne. 

Ce qui fait de Jeanne d'Arc une figure éminem- 
ment originale , ce qui la sépare de la foule des 
enthousiastes qui dans les âges d'ignorance en- 
Irainèrent les masses populaires , c'est que ceux-ci 
pour la plupart durent leur puissance à une force 
contagieuse de verUgët Elle , au contraire , eut ac- 
tion par la vive lumière qu'elle jeta sur une situa- 
tion obscure , par une force singulière de bon sens 
et de bon cœur. 

Le nœud que les politiques et les incrédules ne 
pouvaient délier, elle le trancha. Elle déclara, au 
nom de Dieu, que Charles VII était l'héritier ; elle 
le rassura sur sa légitimité dont il doutait lui-même. 
Cette légitimité, elle la sanctifia, menant son roi 
droit à Reims , et gagnant de vitesse sur les Anglais 
l'avantage décisif du sacre. 

Il n'était pas rare de voir les femmes prendre 
les armes. Elles combattaient souvent dans le^ 
15 a ' 
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biéges^ témoin les trente femmes blessées à Amiens*, 
témoin Jeâ^nne Hachette. Au temps de k Piicelle el 
dans les mêmes années , les fenuBes de Bohême 
se battaient comme les hommes , dans les guerres 
des hussitgg '. 

L'originaUté de la Pucelle , je le répète , ne fut 
pas non plus dans ses visions. Qui n'en avait au 
moyen âge ? Même dans ce prosaïque xv siècle , 
Texccs des S9uj5!i:.a^çç;5 avait singulièrement cxaltt 
les esprits. Nous voyons à Paris un frère Richart 
remioer tout le peuple par ses sermons , au poin 
que les Anglais iBnirent par le chasser de la ville* 
Le carme breton Gonecta était écouté à Courtrw, 
à Arras, pnr- des masses de quinze ou vingt milà 
hommes^. Dans resi>acede quelques années, avan 
et après la Pucettc , toutes les provinces ont leurs 
inspirées. C'est une Pierrette bretonne qui coiivefs* 

1. Les exemples seraient innombrables. Citons seulemeaii le 
dames de Lalaing (1452, 1581). La seconde défendit Tourna 
contre le plus grand capitaine du xvi" siècle, lé prince é 
Parme. Reiffenberg, notes sur Tédition belge (6« édition) d 
Barante, V,341.. 

2. Voy. tome II de notre Histoire de France. 

• 3. «Et armoient les femmes, ainsi que diables, pleines d 
toutes cruautés^ et en furent trouvées plu^ieurs mortes et ocops§ 
aux rencontres. » Monstrelet, t. IV, p. 366. 

4. Journal du Bourgeois de Paris, t. XV, p. 1 19-122 . D'Artigny 
Voltaire et Beaumarchais ont cru qyie [ce Richard pouvait avot 
endoctriné Jeanne d*Arc. Voy. la réfutation péremjtoiire d 
M. Berriat Saint-Prix, dans son Histoire de la Pucelle, p. 242- a 

^. Meyer, Annales rerum Flandricarum , f. 271 , verso. 
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avec Jésus-Christ*. C'est une Marie d^Avignon*, une 
Catherine de la Rochelle •. C'est un petit berger, 
que Saintraffles amène de son pays , lequel a des 
sMgmafe g aux pieds et aux mains% et qui sue du 
sang aux saints jours , comme nous voyons aujour- 
d^m la béate du Tyrol*. 

La Lorraine était, ce semble, Tune des der- 
nières provinces où un le! phénomène eût dû se 
présenter. Les Lorrains sont braves, bataille urs , 
mais r^^mùea îtitngan^ et„xasés* Si le grand 
Goîse servît la fVancc, avant de la troubler j ce né 
M pas pat* des visions. Nous trouvons deux Lor- 
rains au siège d'Orléans, et tous deux y déploient 
te naturel fetcêtieux de leur spirituel compatriote 
Gallotj fun est le canonnier maître j'ean qui faisait 
st bien le mort; Fautre est uti chevalier qtiî fut pris 
par les Anglais , chargé de fers , et qui à leur dé- 
part revînt à cheval sur un raioiiie anglaisât 

La Lorraine des Vosges a, il est vrai, un carac- 

f . «Elie^BFetaigne&retOQiiaiït. vjiimrnal dk Êowr^fe^tà de Pùris, 
t. XY, p. 134? 1430, 

2. Notices des mss., t. III, p. 347. 

3. Procès, éd. îiuchon, 1827, p. 87^ 

4. Journal du Bourgeois,t,'Xy, P-*lf# 1430. Jean Chartier,p.47. 

5. Voy. la Mystiijua chrétienne de S. Goerres , et les articles dé 
K. Gmdo Goerres dai^s la Revue de Munich, (Historisch-polî-^ 
tische Btaettèr, 1839^.) Q^^^^® éloigné" que ce point de vue 
paisse être à\x nôtre, nous devons la plus sérieuse attention à 
des fôdts si curieux. 

6. Histoire au vra^f du siège t p. 92, éd. 1606. 
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Icie plus grave/ Cette partie élevée de la France, 
d'où descendent de tous côtés des fleuves vers 
loulcs les mers, était couverte de forêts, forêts^ 
vastes et telles que les Carlovingiens les jugeaient 
les plus dignes de leurs chasses impériales. Dans 
les clairières de ces forêts , s'élevaient les vénéra- 
bles abbayes de Luxeuil et de Remiremont; celle- 
ci, comme on sait, gouvernée par une abbesse qui 
était princesse du Saint-Empire , qui avait ses 
grands officiers, toute une cour féodale, qui faisait 
porter par son sénéchal Tépée nue devant elle. 
Cette royauté de femme avait eu pour vassal, et 
pendant longtemps , le duc de Lorraine. 

Ce fut justement entre la Lorraine des Vosges et 
celle des plaines , entre la Lorraine et la Champa- 
gne, que naquit, à Domremy, la belle et brave fille 
qui devait porter si bien Tépéede la France. 

Il y a quatre Domremy le long de la Meuse dans 
un cercle de dix lieues, trois* du diocèse de Toul, 
un de celui de Langres*. Probablement, ces quatre 
villages étaient, dans des temps plus anciens, des 
domaines de l'abbaye de Saint-Remy de Reims*. 

1 . Il y a encore un Domremy, mais plus loin de la Meuse. 

2. Un diplôme de 1090 compte Domremy la Pucelle parmi les 
propriétés de l'abbaye. M. Varin, Archives administratives de 
Reims, p. 242. Depuis, cette propriété fut aliénée ; mais la cure du 
village semble être restée longtemps à la nomination du monastère 
de Saint-Remy (M. Varin, d'après D. Martel, Hisl. mss. de Reims). 
Ce fait est plus important qu'il ne semble. La Pucelle étant née 
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Nos grandes abbayes avaient, comme on sait, dans 
les temps earlovingiens , des possessions bien phis 
éloignées, jusqu'en Provence , jusqu'en Allemagne, 
jusqu'en Anglâerre^ 

Cette ligne de la Meuse est la marche de Lorraine 
et de Champagne , tant disputée entre le roi et le 
\duc. Le père de Jeanne, Jacques Darc% était un 
digne Champenois'. Jeanne tint sans doute de son 
père; elle n'eut point l'âpreté lorraine, mais bien 
plutôt la douceur champenoise, la naïv eté mêlée de 
sens et de finesse , comme vous la trouvez dans 
Joinville. 

Quelques siècles plusjôt , Jeanne serait née serve 
deTabbage de Saint-Remy; un siècle auparavant, 
serve du sire de Joinville. Il était en effet seigneur 
de la ville de Vaucouleurs, dont le village de Dom- 
remy dépendait. Mais, en 1336, le roi obligea les 
Joinville de lui céder Vaucouleurs*. C'était alors 



dans un ancien fief de Saint-Remy, on comprend mieux pourquoi 
l'idée de Reims, l'idée du sacre domina toute sa mission. Elle 
n'appela Charles VII que dauphin , jusqu'à ce qu'il fût sacré. 

1. Voy. , entre autres ouvrages , la savante introduction de 
M. Varin, Archives de Reims, p. 23-24. 

2. C'est Torthographe que suit Jean Hordal, descendant d'un 
frère de la Pucelle. Hordal, Johannx Darc historia^ 1612, in-4''. 
Dès lors on ne peut guère tirer ce nom du village d'Arc. 

3. De Montier-en-Der. — Un Allemand vient, dit-on, de trou- 
ver moyen de donner à cette famille une illustre origine italienne. 

4. Charles V l'unit inséparablement à la couronne en 1365. 
« On voit encore en Champagne, près de Vaucouleurs, de grosses 



6 JEANNE D'ARC. 

legraml passade de la Champagne à la Lorraine, 
la droite route d'Allemagne, non-seulement h 
route d'Allemagne, mais aussi celle des bords de là 
Meuse, la croix des routes. C'était encore, pour 
ainsi dire, la frontière des partis; il y avait près 
de Domremy un dernier village du parti ly^^tu^uh* 
gnon; tout Je reste était pour Charles VIL 

Cette marche de Lorraine et de Champagne 
avait en tout temps cruellement soutTert de la 
guerre ; longue guerre entre Test et l'ouest, entre 
le roi et le duc, pour la possession de Neufchâteau 
et des places voisines; puis guerre du nord au 
sud, entre les bourguignons et les armagnacs. 
Le souvenir de ces guerres sansjitié n'a pu s'ef* 
facer jamais. On montrait naguère encore, pnte 
de Neufchâteau, un arbre antique au nom sinistre* 
dont les branches avaient sans doute porté bien 
des fruits humains: Le chine des partisans. 

Les pauvres gens des marches avaient l'honneur 
d'être sujets directs du roi; c'est-à-dire qu'au fond 
ils n'étaient à personne, n'étaient appuyés ni më^ 
nagésjie personne, qu'ils n'avaient de seigneur, 
de protecteur, que Dieu. Les populations sont sé^ 
rieuses dans une telle situation ; elles savent qu'elles 

pierres que Tempereur kVbeti et Philippe le Bel firent planter 
pour secvir de bornes à leurs empires. « bid. géogr. de Votgien, 
chanoine d€ Yaucouleurs, éd. 1767. Lebnin de Charmettes, 1. 1, 
D. 323. 
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n'ont à Compter sur rien, ni sur les biens, ni sur 

la vie. ËU0S tafeourent^ et*te soidâC inoigsonne » 

jfaUepart le M)oureur ne sinquiète davantage des 

affaires du pays; personne n'y a plus d'intérêt; 

il m sent si rudement les moindres contre-coups I 

fi s'informe , il tàcbe de savoir, de prévoir ; du 

reste, il est résigné^ cpioi qu'il arrive, il s'attend 

à tout, il est patient et brave* Les femmes mêmes 

le deviennent^ il faut bien qu'elles le soient, parmi 

tous ces soldats, sinon pour leur vie, au moins pour 

leur honneur, comme la belle et robuste Dorothée 

de Goethe. 

ieanne étdt la troisième fille d'un laboureur*, 
Jacques Dure ou d'Arc, et d'Isabelle ÈoméeK Elle 
eut deux marraines , dont l'une l'appelait Jeanne^ 
Fâutre Sibylle. 

Le fils ^tné a vait été nommé Jacques^ un autre 
Pierre. Les pieux parents donnèrent à l'une de 
leurs filles le nom plus élevé de saint Jean^. 

U Ou voit encore aujourd'hui , au-dessus de la porte de la chau- 
mière qu'habita Jeanne d'Arc , trois ëcussons sculptés : celui de 
Louis XI , qui fit embellir la chaumière ; «elui qui fut donné sans 
doute à Tun des titres de la Pucelie avec le surnom de Du Lis ; et 
un troisième écusson qui porte une étoile et trois socs de charrue 
pour «iprimer la mission de la Pucelie et Thumble condition de 
ses parents. Vallet, Mémoire adresse à Vlnstitut historiqtœy sur 
le nom de la famille de la Pucelie, 

2. L« nom de Romée était souvent pris au moyen âge par 
ceux qui avaient fait le pèlerinage dB Rome. 

3. Ce prénom est celui d'un grand ûOtobre d'homrnes célèbres 
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Tandis que les autres enfants allaient avec le 
père travailler aux champs ou garder les bôles, la 
jTière tint Jeanne près d'elle , l'occupant à coudre 
ou à filera Elle n'apprit ni à lire ni à écrire; 
mais elle sut tout ce que savait sa mère des choses 
saintes*. Elle reçut sa religion, non comme une 
leçon, une cérémonie, mais dans la forme popu- 
laire et naïve d'une belle histoû-e de veillée, 
comme la foi simple d'une mère.... Ce que nous 
recevons ainsi avec le sang et le lait, c'est chose 
vivante, et la vie même. / 

du moyen âge : Jean de Parme , auteur supposé de r£?angile 
étemel, Jean Fidenza (saint Bonaveuture] , Jean Gerson, Jean 
Peiit, Jean d'Occam, Jean Huss, Jean Calvin, etc. Il semble an- 
noncer dans les familles qui le donnaient à leurs enfants une sorte 
de tendance mystique. Le choix du nom a une singulière impor* 
tance dans tous les âges religieux (voy. mes Origines du droit) y 
à plus forte raison chez les chrétiens du moyen âge, qui plaçaient 
l'enfant sous le patronage du saint dont il portait le nom. J'ai 
parlé déjà , au tome II de Y Histoire de France fchap. i) , du nom 
de Jean , et au tome IV , de l'opposition de Jean et de Jacques. 

1 . a Interrogée se elle avoit apprins aucun art ou mestier, dist : 
Que oui et que sa mère lui avoit apprins à cousdre , et qu'elle ne 
cuidoil point qu'il y eust femme dans Rouen qui lui en sceust 
apprendre aucune chose. Ne alloît point aux champs garder les 
brebis ne autres bestes .... — Depuis qu'elle a esté grande et qu'elle 
a eu entendement , ne les gardoit pas... mais de son jeune âge , se 
elle les gardoit ou non, n'en a pas la mémoire.» Procès, interro- 
gatoire des 22 et 24 février 1431, p. 58,69, éd. Buchon, 1827. Le 
témoignage de Jeanne me paraît devoir être préféré à celui des té- 
moins du second procès, qui d'ailleurs parlent si longtemps après. 

2. a Que autre personne que sa dite mère ne lui apprint sa 
créance. » Ibidem ^ interrog. du 22 février, p. 65. 
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Nous avons sur la piété de Jeanne un touchant 
tém ^nage , celui de son amie d'enfance , de son 
amie de cœur, Haumette, plus jeune de trois ou 
quatre ans. « Que de fois , dit-elle , j'ai été chez 
son père, et couché avec elle, de bonne amitié'.... 
Cétait une bien bonne fille, simple et douce. Elle 
allait volontiers à l'église et aux saints lieint. Elle 
Êjait, faisait le ménage, comme font les autres 
lilles.... Elle se confessait souvent. Elle rougissait, 
quand on lui disait qu'elle était trop dévote, 
qu'elle allait trop à l'église. » Un laboureur, ap- 
pelé aussi en témoignage , ajoute qu'elle soignait 
les malades, donnait aux pauvres. « Je le sais 
bien, dit-il; j'étais enfant alors, et c'est elle qui 
m'a soigné. » 

Tout le monde connaissait sachante, sa piété. 
Ils voyaient bien que c'était la meilleure fille du 
village. Ce qu'ils ignoraient , c'est qu'en elle la vie 
(l!cn^âUt-iillsoijbaJouj l'autre et ensupprima 
le développement vulgaire. Elle eut, d'âme et do 
corps, ce don .divin de rester enfant. Elle grandit, 
devint forte et belle , mais elle ignora toujours les 
misères physiques de la femme*. Elles lui furent 



1, a Stetit et jacuit amorose in domo patris sui. » Déposition 
d*Haumette, Procès ms. de Révision. 

2. «A ouy dire à plusieurs femmes que la ditte Pucelle.... 
onques n'avoit eu.... » Déposition de son vieil écuyer, Jean Daulon, 
Procès ms. de Révision. 
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épargnées » au profit de la pensée et de rin^ira 
lion religieuse. Née sous les murs mêmes d 
l'église, bercée du son des cloches ^ nourrie d 
légendes , elle fut une légende elle-même , rapid 
et pure, de la oaissance à la mort. 

Elle fut une légende vivante.... Mais la force d 
vie, exaltée et concentrée, n'en devint pas moin 
créatrice^ La jeune fille, à son msu, cmdt . pou 
ainsi parler, et réulisaU ses propres idées, ellee 
faisait des êtres , elle leur conamuniquait, du tré 
sor de sa vie viiçinale, une splendide et touti 
puissante existence, à faire pâlir les miséraUf 
réalités de ce monde. 

Si poésie veut dire création^ c'est là sans doul 
la poésie suprême. Il faut savoir par quels deg^ 
elle en vint jusque-là , de quel humble point i 
départ. 

Humble à la vérité, mais déjà poétique; Se 
village était à deux pas des grandes forêts di 
Vosges. De la porte de la maison de son père, el 
voyait le vieux bois ées tkênes\ Les fées hantaiei 
ce jîois ; elles aimaient surtout une certaine foi 
laine près d'un grand hêtre qu'on nommait Tarbi 
des fées, des dames*. Les petits enfants y susper 
daient des omronnes, y chantaient. €es ahcientk 

1 . a Que on voit de l'huys de son père. » Procès, intehrOg. i 
4 février 1431, p» 7t, éd. Buchon, 1827. 

2. Ibidem, p. 69. 
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dames et maîtresses des totètè ne pouvaient plu^ 
disait-on, se rassembler à la fontaine; elles en 
aTftient été exclues pour leurs Bêchés ** Cependant 
rËgltse «e défiait toujours des vieilles divinités lo« 
cales; le curé, pour les chasser, allait chaque an* 
&ée dire une messe à la fontaine. 

Jeanne naquit parmi ces légendes, dans ces rè« 
veim populaires. Mais le pays offî*ait à côté une 
toQt autre poésie, celle-ci, sauvage, atroce, trop 
rèdie, hélas! la poésie de la gueire.... La guerre! 
ei mot seul dît toutes les émotions; ce n*est pas 
lOQs les jours sans doute Fï^^t et le pillage, 
fittis bien plutôt rattea te., le tocsin, le réveil en 
msaut^ et dans la plaine au loin le rouge sombre 
de r moendie ..,. État terrible, mais poétique; les 
^os prosaïques des hommes, les Écossais du bas 
pays, se sont trouvés poètes paitni les hasards du 
Mer; de ce désert sinistre, qui semble encore 
maudit, ont pourtant gerin é les ballades, sauvages 
et nvaces fleurs. 

Jeimne eut sa part dans ces romanesques aven-?, 
tares. Elle vit arriver les pauvres fugitifs, ^lle' 
aida, la bonne fille, à les recevoir; elle leur cédait 
son lit et allait coucher au grenier. Ses parents 
fiir^it aussi une fois obligés de s'enfuir* Puis, 
qoand le flot des brigands fut passé, la famille re- 



1. « Propter eftrum peccata. » Procès de Révision , déposition 
à» Béalrix. 



{ 
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vini et rclrouva le village saccagé, la maison diV 
vnstée, Téglisc incendiée. 

Elle sut ainsi ce que c/est que la guerre. Elle 
comprit cet état anlichrélien , elle eut horreur de 
ce règne du diable, où tout homme mourait en 
péché mortel. Elle se demanda si Dieu permettrait 
cela toujours , s'il ne mettrait pas un terme à ces 
misères, s'il n'enverrait pas un libérateur, comme 
il l'avait fait si souvent pour Israël, un Gédéon, 
nue Judith?... Elle savait que plus d'une femme 
avait sauvé le peuple de Dieu, que dès le com- 
mencement il avait été dit que la femme écr aserait 
l(^ serpent. Elle avait pu voir au portail des églises 
siiinte Marguerite, avec saint Michel, foulant aux 
l)ie(ls le dragon*.... Si, comme tout le monde di- 
sait, la perte du royaume était l'œuvre d'une 
l'iMinne, d'une mère dénaturée, le salut pouvait 
bien venir d'une fille. C'est justement ce qu'annon* 
rail une projAétie de Merlin; cette prophétie, en- 
richie, modifiée selon les provinces, était devenue 
loule lorraine dans le pays de Jeanne d'Arc. C'était 
nne pucelle des marches de Lorraine qui devait 
sauver le royaume*. La prophétie avait pris pro- 

t. Voy. les actes des Bollandistes, au 20 juillet. Sainte Margue- 
ritu voit apparaître le diable sous la forme d*un dragon; elle le 
met en fuite parmi signe de croix. Elle s'échappe de la maison de 
son mari en habit d'homme : « Tonsis crinibus in virili habitu. » 
Lc^enda aurea Sanctonim , cap. cxlvi , éd. 1489. 

2. Cette Pucelle «levait venir du bois chenu; or. il se trouvait 
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)ablement cet embellissement, par suite du ma- 
îage récent de René d'Anjou avec rhérilière du 
iuché de Lorraine, qui, en effet, était très-heu- 
veux pour la France. • 

Un jour d'été, jour de jeune, à midi, Jeanne 
étant au jardin de son père, tout près de l'église*, 
elle vit de ce côté une éblouissante lumière , et elle 
entendit une voix : « Jeanne, sois bonne et sage 
enfant; va souvent à l'église. » La pauvre fille 
eut grand'peur. 

Une autre fois, elle entendit encore la voix, vit 
la clarté, mais dans cette clarté de nobles figure 
dont Tune avait des ailes et semblait un sage 
^3j4!^mme. Il lui dit : « Jeanne, va au secours 
du roi de France, et tu lui rendras son royaume. » 
Elle répondit toute tremblante : « Messire, je ne 
suis qu'une pauvre fille; je ne saurais chevau* \ 
clier*, ni conduire les hommes d'armes. • La voix 
répliqua : « Tu iras trouver M. de Baudricourt, 
capitaine de Vaucouleurs, et il te fera mener au 
roi. Sainte Catherine et sainte Marguerite vien- 
dront t'assister. » Elle resta stupéfaite et en larmes ; 

on bois appelé ainsi à la porte même du village de Jeanne d'Arc : 
« Quod debebat venire puella ex quodam nemore canuto ex par- 
«tibus Lothàringiae. » Déposit. du premier témoin de l'enquête de 
Rouen. Notices des mss., t. III, p. 347. 

1. Procès, interrogat. du 22 février, p. 59, édition Buchon, 
«27. 

i. Ibidem. 
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coiiuiie si vue eût déjà to sa destinée H 
oQlière. 

Le pnid'homine n'était pas moins que sai 
Michel, le sévèr e archange des jugements et d 
batailles. U revint encore, loi rendit couFage, « 
lui raconta la pitié qui ^oit au royaume 
France*. » Puis vinrent les blanches figures 
saintes, patiui d^innombrables lumières» la h 
l^arée de riches couronnes, la voix douce et atte 
drissanle à eu plem*er. Mais Jeanne pleurait si 
tout quand les saintes et les anges la quttfak 
« J'aurais bien voulu, dit-eDe, que les aiq 
m'eussent emportée'.... » 

Si elle pleurait, dans un si grand bonheur, 
u*était pas sans raison. Quelque belles et glôrie 
ses que fussent ces visions, sa vie d^Joihs av 
changé. Elle qui n'avait entendu jusque-là qu^u 
voix, celle de sa Mère, ddnt la sîeniie était l*éi;li 
eUe entendait maintenant la puissante vois ( 
linges I... Et que voulait la voix céleste? Qtt*c 
tiaaîssât cette mère* celtfe douce maison. î 
qu'un seul mot déconcertait^ il lui Mait al 
parmi les hommes, parler aux hommes, aux s 
dats. II fallait qu'elle quittât pour le mondfe» p< 

1» procès, interrog. du tS mars, p. 12S, éd. Buchon, 1©1 
2. thidem, 27 février, p. 75. 

a. a S<£pehabebat verecundiam, » etc. Procès ms. de Eérisi 
iéposition de Haumette. 
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B, ee petit jardin sous l'ombre de Féglisc, 
n^entendait qiie tes cloches* et où les oi- 
angeaient dans sa main. Car tel était Tat- 
douceur qui entourait la jeune sainte; le» 

et les oiseaux du ciel venaient à elle*, 
adis aux pères du désert, dans la eoBfiance 
bc de Ken. 

î ne nous a rien dit de ee premî^ combat 
outint. Mais il est érldent qu'il eut lien et 
:-a longtemps, puisqu'il s'écoula eînq an- 
tre sa première vision et sa scHiîe de la 
paternelle. 

îux autorités, paternelle et eélesie, corn- 
nt des choses contraires. L*utte voulait 
estât dans l'obscurité, dans la modestie et 
l; l'autEe* qu'elle partit et qu'elle sattvât le 
I. j^ïige lui disait de prendre les armes» 

rude et honnête paysan^ jutaît que, si sck 
i allait avec les geris' de guerre, il fe no^t 
&t de ses propres mains*. De part ou d^iau-^^ 
allait qu'elle désobéît. Ce fut là Sans douté 
j grand combat ;^ ceux qu'elle soutînt cdti'- 
Lnglais né dèyaierit être qu^iin jeu à côté. 

avait une sorte de passion pour le son des cloches '. 
*at dare lanas.... ut diligentiam haberet polsandi.» 
. de Révision, déposition de Périn. 
lal du Bourgeois de Paris ^ i. XV, p. 387, éd. 1827. 
;s, interrog. du 12 mars, éd. 1827 , p. 97. 
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Elle trouva dans sa famille, uon pas seulement 
résistance, mais tentation. On essaya de la ma- 
rier, dans Fespoir de la ramener aux idées qui 
semblaient plus raisonnables. Un jeune homme 
du village prétendit qu'étant petite, elle lui avait 
promis mariage; et comme elle le niait, il la fit 
assigner devant le juge ecclésiastique de Toul. On 
pensait qu'elle n'oserait se défendre, qu'elle se 
laisserait plutôt condamner, marier. Au grand 
étonnement de tout le monde, elle alla à Toul « 
elle parut en justice, elle parla, elle qui s'était 
toujours 4ue. 

Pour échapper à l'autorité de sa famille, il fal- 
lait qu'elle trouvât, dans sa famille même, quel- 
qu'un qui la crût ; c'était le plus difficile. Au dé- 
faut de son père, elle convertit son oncle à sa 
mission. Il la prit avec lui, comme pour soigner 
sa femme en couches» Elle obti^-de lui qu'il irait 
demander pour elle l'appui du sire dé Baudri- 
court, capitaine de Vaucouleurs. L'homme de 
guerre reçut assez mal le paysan, et lui dit qu'il 
n'y avait rien à faire, sinon de la ramener cheï 
son père, « bien 'soufSefec* ». Elle ne se rebuta 
pas; elle voulut partir, et il fallut bien que son 
oncle l'accompagnât. C'était le moment décisif; 
elle quittait pour toujours le village et la famille; 

] . « Daret ei alapas. » Notices des mw., t. UI, p. 301. 
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ollc embrassa ses amies, surtout sa petite bonne 
amie Mangette, qu'elle recommanda à Dieu ; mais 
pour sa grande amie et compagne, Haumetle, 
celle qu'elle aimait le plus, elle aima mieux partir 
sans la voir*. 

Elle arriva donc dans cette ville de Vaucouleurs, 

avec ses gros habits rouges de paysanne JL et jjlk^ 

loger avec son oncle chez la femme d'un cferrorf, 

qui la prit en amitié. Elle se fit mener chez Baudri- 

court, et lui dit avec fermeté : « Qu'elle venait vers 

lui de la part de son Seigneur, pour qu'il mandât 

au dauphin de se bien maintenir , et qu'il n'assignât 

point de bataille à ses ennemis, parce que son 

Seigneur lui donnerait secours dans la mi-carême.. .. 

Le royaume n'appartenait pas au dauphin , mais à 

son Seigneur ; toutefois son Seigneur voulait que 

le dauphin devînt roi , et qu'il eût ce royaume en 

dépôt. » Elle ajoutait que, malgré les ennemis du 

dauphin, il serait fait roi, et qu'elle le mènerait 

sacrer. 

Le capitaine fut bien étonné; il soupçonna qu'il 
y avait là quelque diablerie. Il consulta le curé , 
qui apparemment eut les mêmes doutes. Elle n'a- 
vait parlé de ses visions à aucun homme d'Église ^ 

1. ocNescivit recessum.... Multum flevit...* Procès ms. de 
Rérision, déposition d'Hamnette. 

2. aPauperibus yestibus rubeis. » Ibidem, dép. de Jean de Metz. 

3. Procès, interrog. du 12 mars, p. 97 , éd. 1827. 

15 b 
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Le curé vint donc Avec.l« captt^nc dâtis la maiso 
du charron; il (A$^a ftôn ^tmé et adjttt^ leah/j 
de s'^gKer/si elle était envoyée dû niautaisi es 
prit *. 

Mais le peuple ne doutait point; il était dan 
l'admiration- De toutes parts on venait la voir. B 
gentilhomme lui dit pour l'éprouver : * Eh bieil 
ma mie , il faut donc que 16 roi soit chassé et qti 
nous devenions Anglais. » Elle se plai^it à lui d 
reftis de Baudricourt : « Et cependant , dît-elle 
avant qu'il soit la mi-caréme, il faut que je sdi 
devers le roi, dussé-je, pouf m'y rendre, itsê 
mes jambes jusqu'aux genoux. Car personne à 
monde, ni rois, ni ducs, ni flUe dti roi d'Écoséé 
ne peuvent reprendre le royaume de France , et 
n'y a pour lui de secours qtte moi-tnème , qiioiqi 
j'aimasse mieux rester àjBler^près dd ma paUti 
mère, car ce n'est pas là mon ouvrage; mais 
faut que j'aille et que je le fasse , parce que me 
Seigneur le veut. — Et quel est votre Seigneur? - 

C'est Dieu! » Le gentilhomme fut toUchè. H li 

promit « par sa foij la main dans là sieilne, qtt« 
sous la conduite de Dieu , il la mènerait au roi. 
Un jeune gentilhomme se sentit aussi touchei* i 
déclara qu'il suivrait cette sainte fille. 



1. «Apt(ortaverâtstolam....a<ijuraverat.» îhidem, ûépOiWÙ 
de Catherine , feinQid du charron. 
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Il pai^tt que Baùdricôûrt enVoyË demander Va\ï^ 
torisation du toiK En âttéHdatit il la cônduM chez 
le duc de Lorraine, qui était malade et Voulait Ift 
consulter. Le duc n'en tira rien que le côndfeil d*a- 
paiserDleu en se réconciliant avec sa femme. Wéan- 
ogoinsil l'encouragea *. 

De retour à Vaucouleurs^ elle y trouva Un mes- 
sager du roi qui Tautorisait à venir. La Ip&tiB d*une 
nouvelle bataille décidait à essayer de tous les 
moyens. Elle avait annoncé le ebmbàt le joitt* même 
qu'il eut lieu. Les gens de VaUcouleUrs , ne doutant 
point de ék mission , se cotisèrent pour l'équiper 
et lui aéheter un cheval •* Le capitaine ne lui donna 
qtfune épée. 

Elle eut encore à ce moment un obstacle à sur- 
niontèr. Ses parents, Instruits de soft prt)chaiiii 
âépart, avaient failli eri perdre le sens; ils firent 
le« demiet^ efforts pout* la reteiiir; ils ordonné- 



1. Éompafër sur ce point important LebtUn et Laverdy. Je suis 
loin dô croire que Jeanne ait été choisie et dësignéei comme quel« 
ques^uns le disent, du bon et brave André Hofer (Lewald, Tyrol, 
2'band, iÔâ5 , ïfiinchen). Mais je croirais volontiers que le capi- 
taine Baudricourt consulta le roi , et que sa bèllè-mèrë , la reine 
Yolande d'Aigoti j s'entendit avec le duc de Lorraine sur lé parti 
qu'on pouvait tirer de cette fill«. Elle fut encouragée au départ 
par le duc, et à son arrivée accueillie par la reine Yolande, 
comme on le verra. 

2. Chronique de Lorraine, ap. D. Galmet, Preuves, t. II, p. 0. 

3. «Equum pretii xvi fraiacorum. » Procès ms. de Révision, 
dèpoiiiloti de Jédn de Mètt. 
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rent , ils menacèrent. Elle résista à celte demière 
<'»preuve et leur fit écrire qu'elle les priait de lui 
pardonner. 

C'était un rude voyage et bien périlleux qu'elle 
entreprenait. Tout le pays était couru par les hommes 
d'armes des deux partis. Il n'y avait plus ni route, 
ni pont; les rivières étaient grosses; c'était au mois 
de février 1429. 

S'en aller ainsi avec cinq ou six hommes d'armes, 
il y avait de quoi faire trembler une fdle. Une An- 
glaise, une Allemande, ne s'y fût jamais risquée; 
Y indélicatesse d'une telle démarche lui eût fait hor- 
reur. Celle-ci ne s'en émut pas; elle était juste- 
ment trop pure pour rien craindre de ce côté. Elle 
avait pris Thabit d'homme, et elle ne le quitta 
plus; cet habit serré, fortement attaché, était sa 
meilleure sauvegarde. Elle était pourtant jeune el 
belle. Mais il y avait autour d'elle, pour ceux mêmes 
qui la voyaient de plus près, une barrière de re- 
ligion et de crainte; le plus jeune des gentils- 
hommes qui la conduisirent déclare que , couchani 
près d'elle , il n'eut jamais l'ombre même d'um 
mauvaise pensée. 

Elle traversait avec une sérénité héroïque tout 
ce pays désert ou infesté de soldats. Ses compa- 
gnons regrettaient bien d'être partis avec elle; 
quelques-uns pensaient que peut-être elle était sor- 
cière; ils avaient grande envie de l'abandonnen 
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Pour elle , elle était tellement paisible , qu'à chaque 
ville elle voulait s'arrêter pour entendre la messe* 
« Ne craignez rien , disait-elle , Dieu me fait ma 
route; c'est pour cela que je suis née. » Et encore : 
« Mes frères de paradis me disent ce que j'ai à 
faire*. » 

La cour de Charles VU était loin d'être unanime 
en faveur de la Pucelle. Cette fdle inspirée qui ar- 
rivait de Lorraine i et que le duc de Lorraine avait 
Micouragée , ne pouvait manquer de fortifier près 
du roi le parti de la reine et de sa mère , le parti 
de Lorraine et d'Anjou. Une embuscade fut dressée 
à la Pucelle à quelque distance de Cliinon, et elle 
n'y échappa que par miracle '. 

L'opposition était si forte contre elle que , lors- 
qu'elle fut arrivée , le conseil discuta encore pen- 
dant deux jours si le roi la verrait. Ses ennemis 
crui'ent ajourner l'affaire indéfiniment en faisant 
^cider qu'on prendrait des informations dans son 
pays. Heureusement , elle avait aussi des amis , les 
deux reines, sans doute » et surtout le duc d'Alen- 
(on, qui y sorti rècemmenJt des mains des Anglais, 
était fort impatient de porter la guerre dans le nord 
pour recouvrer son duché. Les gens d'Orléans, à 
^, depuis le 12 février, Dunois promettait ce 

1. « Sui fratres de paradiso. » Procès ms. de Révision, dépo- 
litkm de Jean de Metz. 
■ t Ibidem , dépos. de frère Séguin. 



merveilleux secours, envoyèrent au roi et réc^ 
inèrerU 1* Pttcelle. 

Le roi la reçut eufln, et au milieu du plus grand 
appareil ; on espérait apparemment qu'elle serait • 
déconcertée. C'était le soir; cinquante torches 
éclairaient la salle ; nombre de seigneurs , pitis de 
trois cents chevaliers, étaient réunis autour du roi. 
Tout le monde était curieux de voir la sorcière ou 
l'inspirée. 

La sorcière avait dix-'buit ans*; c'était une belle 
fille' et fort désirable, assez grande de taille, la 
voix douce et pénétrante '. 

Elle se présenta humblement, « comme une 
pauvre petite bergerette *, n démêla au premier 

1 . Elle déclara en février 1431 : « Qu'elle avait dix-neuf ans ou 
environ. » Procès, interrog. du 21 février 1431 , p. 54, éd. 1827. 
Vingt témoins déposèrent dans le môme sens. Yoy. le résumé de 
tous les témoignages dans M. Berriat-Saint-Prix , p. 178, 179. 

2. «Mammas, quse pulchrae erant. » Dépositions, Notices det 
mss. . t. III, p. 373. M. Lebrun de Charmettes voudrait en faift 
une beauté accomplie. L'Anglais Grafton, au contraire , dans ion 
amusante fureur, dit : « Elle était si laide qu'elle n'eut pas grand. 
mal à rester pucelle (because of her foule face), » Grafton , p. 534. 
— Le portrait de Jeanne d*Arc, qu'on trouve à la marge d'une 
copie du procès, n'est qu'un griffonnage du greffier. Yoy. le fatù^ 
simile des mss. de la Bibliothèque royale, dans la seconde édition 
de M. Guido Goerres, Die Jung frau von Orléans, 1841. 

3. PhilippusBergam. De claris mulieribus, cap. clvu; d'apràt 
un seigneur italien qui avait vu la Pucelle à la cour de Charles VII. 
Ibidem, p. a()9. 

4. a Paupercula bergereta.... » Procès ms. 4e Révision, dépQ-*. 
sition de Gaucourt, grand maître 4e la paaispn du rgi. 



regard le roi qui s'était mêlé exprès à la foule des 
seigneurs, et, quoiqu'il soutînt d'abord qu'il n'était 
pas le roi, elle lui embrassa les genoux. Mais, 
conmie il n'était pas sacré , elle ne l'appelait que 
dauphin: « Gentil dauphin, dit-elle, j'ai nom 
iahanne la Pucelle, Le Roi des cieux vous mande 
par moi que vous serez sacré et couronné en la 
ville de Reims, et vous serez lieutenant du Roi des 
cieux qui est roi de France. » Le roi la prit alors 
à part, et après un moment d'entretien, tous deux 
changèrent de visage; elle lui disait, comme elle 
l'a raconté depuis à son confesseur : « Je te dis, de 
la part de Messire , que tu es vrai héritier de France 
et fU$ du roi K » 

Ce qui inspira encore l'étonnement et une sorte 
de crainte, c'est que la première prédiction qui lui 
échappa se vérilBa à l'heure même. Un homme 
d'armes, qui la vit et la ti'ouva belle, exprima bru* 



1. Qainsième témoin. Notices , p. 348. Selon un récit moins an^ 
cien, mais très-vraisemblable, elle lui rappela une chose qu'il sa* 
Tait seul : Qu'un matin dans son oratoire il avait demandé à Dieu 
la grâce de recouvrer son royaume, s* il était V héritier légitime , 
sipoQ celle de ne point périr ni de tomber en captivité , mais de 
pouvoir se réfugier en Espagne ou en Ecosse. Sala, Exemples de 
hardiesse , ms. français de la Bibl. royale, n« 180. Lebrun, 1. 1, 
p. i8(mS3. — n semble résulter des réponses, du reste fort ob- 
scures, de la Pucelle à ses juges, que cette cour astucieuse abusa 
de sa simplicité, et que , pour la confirmer dans ses visions, on fit 
jouer devant elle une sorte de mystère où un ange apportait la 
couronne. Piticès, p, 77, 94, 95, 102-106, éd. 1827. 
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talemeiit son luauvais désir , en jurant le no 
Dieu à la manière des soldais : « Hélas! dit 
lu le renies , et es si près de ta mort !» U toi 
Teau un moment après et se noya *. 

Ses ennemis objectaient qu'elle pouvait ! 
l'aveni r , mais le savoir par inspiration du d 
On assembla quatre ou cinq évoques pour Te: 
ner. Ceux-ci, qui sans doute ne voulaient ] 
compromettre avec les partis qui divisaient la 
tirent renvoyer l'examen à l'université de Po 
il y avait dans cette grande ville université, ] 
ment , une foule de gens habiles. 

L'archevêque de Reims , chancelier de Fr 
présidant le conseil du roi , manda des doc 
des professeurs en théologie , les uns prêtre 
autres moines , et les chargea d'examiner la Pi 

Les docteurs introduits et placés dans une 
la jeune fille alla s'asseoir au bout du banc 
pondit à leurs questions. Elle raconta avec un 
plicité pleine de grandeur ' les apparitions 
paroles des anges. Un dominicain lui fil une 
objection, mais elle était grave : « Jchanne, 
que Dieu veut délivrer le peuple de France ; ; 
est sa volonté, il n'a pas besoin de gens d'an 
Elle ne se troubla point : « Ah ! mon Dieu, di 



1. Notices des mss., t. UI, p. 348. 

2. ce Magno modo. » Déposition du frère Séguin , ibidem , 



\ 
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les gens d'armes balailleront, et Dieu domiem la 
victoire. » 

Un autre se montra plus difficile à contenter ; 
c'était un frère Séguin, Limousin, professeur de 
théologie à l'université de Poitiers , « bien aigre 
homme , » dit la chi*onique. Il lui demanda dans 
son français limousin, quelle langue parlait donc 
cette prétendue voix céleste ? Jeanne répondit avec 
un peu trop de vivacité : « Meilleure que la vôtre. 
— Crois-tu en Dieu? dit le docteur en colère. Eli 
bien ! Dieu ne veut pas que l'on ajoute foi à tes 
paroles à moins que tu ne montres un signe.» 
Elle répondit : « Je ne suis point venue à Poitiers 
pour faire des signes ou miracles ; mon signe sera 
de faire lever le siège d'Orléans. Qu'on me domie 
des hommes d'armes, peu ou beaucoup, et j'irai*.» 

Cependant, il en advint à Poitiers comme à Vau- 
ccndeurs, sa sainteté éclata dans le peuple; en im 
moment tout le monde fut pour elle. Les femmes , 
damoiselles et bourgeoises, allaient la voir chez la 
femme d'un avocat du parlement, dans la maison 
de laquelle elle logeait , et elles en revenaient tout 
émues. Les hommes mômes y allaient ; ces con- 
seillers , ces avocats , ces vieux juges endurcis, s'y 
laissaient mener sans y croire , et, quand ils l'a- 
vaient entendue, ils pleuraient tout comme les 

1. Notices des fMs» , déposition de frère Séguin , t. III . p. 349* 
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l'einmesS cl disaient : «Cette tille est envoyée de 
Dieu. » 

Les examinateurs allèrent la voir eux-mêmes, 
avec récuyer du roi, et comme ils recommençaient 
leur étemel examen» lui faisant de doctes citationSi 
et lui prouvant, par tous les auteurs sacrés, qu'on 
ne devait pas la croire : « Écoutez , leur dit-elle, il 
y en a plus au livre de Dieu que dans les vôtres.... 
Je ne sais ni A ni B ; mais je viens de la part dfil 
Dieu pour faire lever le siège d'Orléans et sacrer 
le dauphin à Reims.... Aupar avant, il faut pour- 
tant que j'écrive aux Anglais, et que je les somme 
de partir. Dieu le veut ainsi. Avez-vous du papier 
et de l'encre? Écrivez, je vais vous dicter"... A 
vom ! Suffbrtt Classidas et la Poule^ je vous sommet 
(le par le Roi des cieuXy que vous votés en alliejf e» 
Angleterre^.... » Ils écrivii'cnt docilement; elle avait 
l)ris possession de ses juges mêmes. 

Leur avis fut qu'on pouvait ligitemen t employer 
la jeune fille, et l'on reçut même réponse de 



1. a Plouroient à chaudes larmes. » Chroniqw de la Pucrilê, 
p. 300, éd. 1827. 

2. Déposition du témoin oculaire Versailles. Notices des mu., 
t. m, p. 350. 

3. Cette lettre et les autres que la Pucelle a dictées sont ceiv 
tainement authentiques. Elles ont un caractère héroïque que 
personne n*eût pu feindre, une vivacité toute française, à la 
Henri IV, mais deux choses de plus : naïveté , sainteté. Voy. ces 
lettres dans Buchon , Quicberat. 
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ardievéque d*Gmbrun que Ton avait consulté'* 
prélat rappelait que Dieu avait maintes fois ré- 
vélé à d ^ vierge s, par exemple aux sibylles , ce 
iû| qu'il cachait aux hommes. Le démon ne pouvait 
Êûre pacte avec une îigrge ; il fallait donc bien 
s'assurer si elle était \ierge en effet. Ainsi la 
mue» poussée à bout, ne pouvant ou ne voulant 
.M point s'expliquer sur la distinction délicate des 
m boniiei et des mauvaises révélations, s'en remets 
« tait humblement de^ choses spirituelles au corps, 
^ et fiuiait dég endre du féminin mystère cette grave 
question de Tesprit. ^ 

Les docteurs ne sachant que dire, les dames dé- 
,ddèrent\ La bonne reine de Sicile; belle-mère du 
roi, s'acquitta avec quelques dames du ridicule 
aamen, à Tbonneur de la Pucdle. Des francis- 
cains, qu'on avait envoyés dans son pays aux in- 
formations , avaient rapporté les meilleurs rensei- 
il gnements. Il n'y avait plus de temps à perdre. 
le| Orléans criait au secours; Dunois envoyait coup 
sur coup. On équipa la Pucelle ; on lui forma une 
wrte de maison. On lui donna d'abord pour écuyer 
un brave chevalier, d'âge mûi', Jean Daulon , qui 
élait au comte de Dunois , et le plus honnête 



i* liauglat du Fr^isnoy, d'après le msa. de Jacques Oelu , Ik 
mn^4^r9Hamnsù w*. lat. Bibl. régi», o» 6199. 

h « f\i% icelle P\iC9Ue baiiléie 4 la royne de Cécile « e(c* » Notices 
^m«., t. III, p. 351. 
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liomuie qu'il eût parmi ses gens. Elle eut aussi 
noble page, deux hérauts d'armes, un ma 
d'hôtel, deux valets ; son frère , Pierre d'Arc, i 
la trouver et se joignit à ses gens. On lui doi 
pour confesseur Jean Pasquerel, frère ermite 
Saint-Augustin. 

Ce fut une merveille pour les spectateurs, 
voir la première fois Jeanne d'Arc dans son 
mure blanche et sur son beau cheval noir, 
côté une petite hache* et l'épée de sainte Cai 
rine. Elle avait fait chercher cette épée derri 
l'autel de Sainte-Catherine de Fierbois, où oi 
trouva en effet. Elle portait à la main un étend 
blanc fleurdelisé, sur lequel était Dieu avec 
monde dans ses mains ; à droite et à gauche, d< 
anges qui tenaient chacun une fleur de lis. < 
ne veux pas, disait-elle, me servir de mon é 

1 . « Et fît ladite Pucelle très-bonae chère à mon frère et à n 
année de toutes pièces, sauve la teste , et la lance en la maii 
après que nous feusmes descendus à Selles, j*allay à son log 
voir , et fit venir le vin , et me dit qu'elle m'en feroit bien 
boire à Paris , et semble cliose toute divine de son fait , et d 
voir, et de Toir.... Et la veis monter à cheval armée touti 
blanc, sauf la teste , une petite hache en sa main, sur un gi 
coursier noir.... et lors se tourna vers l'huis de l'église, qui a 
bien prochain, et dist en assez voix de femme : Vous, les pré 
et gens d'Église^ faites processions et prières à Dieu, Et lor 
retourna à son chemin en disant : Tirez avant, tirez awMt^ 
estendard ployé que portoit un gracieux paige, et avoit sa In 
petite en la main. » Lettre de Guy de Laval à ses môre et aïe 
Labbe, Alliance chronoh, p. 672. 
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uer personne*. » Et elle ajoutait que, quoi- 

aiinât son épée , elle aimait « quarante fois 
son étendard. Comparons les deux partis, 
tnent où elle fut envoyée à Orléans, 
Anglais s'étaient bien affaiblis dans ce long 
rhiver. Après la mort de Salisbury, beau* 
d'hommes d'armes qu'il avait engagés se 
t libres, et s'en allèrent. D'autre part, les 
lignons avaient été rappelés par le duc de 
)gne. Quand on força la principale bastille 
iglais, dans laquelle s'étaient repliés les dé- 
rs de quelques autres bastilles, on y trouva 
snts hommes. Il est probable qu'en tout ils 

deux ou trois mille. Sur ce petit nombre, 
était pas Anglais; il y avait aussi quelques 
is, dans lesquels les Anglais n'avaient pas 
)ute grande confiance. 

avaient été réunis, cela eût fait un corps 
able ; mais ils étaient divisés dans une dou- 
e bastilles ou boulevards', qui, pour la plu- 
ie communiquaient pas entre eux. Cette 
tion prouve que Talbot et les autres chefs 

avaient eu jusque-là plus de bravoure et 



lebat uti ense suo, nec volebat quemquam interficere. » 
s. de Révision , déposition de frère Séguin, 
strelet exagère au hasard; il dit soixante bastilles; il 
ipt ou huit mille hommes les Anglais tués dans les bas- 
sud, etc. 
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(le bonheur que d'intelligence militaire. Il était é?!- 
(lent que chacune de ces petites places isolées àe^ 
rait faible contre la grande et grosse ville qu'elles 
])rétendaient garder; qae cette nombreuse popu- 
lation, aguerrie par un long siège, finirait par 
assiéger les assiégeants. 

Quand on lit la liste formidable des capitaines 
qui se jetèrent dans Orléans, La Hire, Sabitrailles, 
Gaucourt, Culan, Coaraze, Armagnac; quand ott 
voit qu'indépendamment des Bretons du maréchal 
de Retz, des Gascons du maréchal de Saint-Sévère, 
le capitaine de Chftteaudun, Florent d'Illiers ^ avait 
entraîné la noblesse du Voisinage à cette courte 
etpêdition, la délivrance d'Orléans semble molM 
miraculeuse. 

Il faut dire pourtant qu'il manquait une chOSé 
pour que ces grandes forces agissent avec Ëvfttt* 
lage, chose essentielle, indispensable, l'unité d'ac- 
tion. Dunois eût pu la donner, s'il n'eût fallu pour 
rela que dé l'adresse et de l'intelligence. Maiisi tê 
n'était pas assez. Il fallait une autorité, plus que 
l'autorité royale; les capitaines du roi n'étaient pas 
habitués à obéir au roi. Pour réduire ces volon- 
tés sauvages , indomptables , il fallait Dieu même. 
Le Dieu de cet âge, c'était la Vierge bien plus 
que le Christ*. Il fallait la Vierge descendue sur 

i . Je l'ai remarqué ailleurs et j*y reviendrai tout à rheure. 
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[terre, uttè Vierge t>6pillaire, jeune, belle, Aowo, 
kàrtie. 
La gdéfre avait changé les hommes eh bétea 
tatnrages; il fallait dé ces bètes refaire des hom« 
mes, des chrétiens, des sujets dociles. Grand et 
difficile changement! quelques-uns de ces capi- 
taines armagnacs étaient peut-être les hommes les 
ph» féroces qui eussent jamais existé. Il suCQt d*en 
; noinmcr un , dont le nom seul fait horreur, Gillea 
! de Het2, Voriginal de la Barbe bleue *. 

n restait pourtant Une prise sur ces ânîëd qu^ôn 

i poordt saisir; eUes étaient sorties de rhumànité, 

I de la nature, sans avoir pu se dégager entière-» 

! ment de la religion. Les brigands, il est vrai, trôu-^ 

▼aient moyen d'accommoder de la manière la plus 

bizarre la religion au brigandage. L'un d'eux, le 

gascon La Htre, disait avec originalité ; «Si Dieu 

se faisait homme d'armes, il serait pillard. > Et 

quand îl allait au bjjto, il faisait sa petite prière 

gasconne , sans tropUlre ce qu'il demandait, peH* 

sant bien que Dieu l'entendrait à demi-mot : « Sire 

Dieu, je te prie de faire pour La Hire ce que La 

tore ferait pour loi , si tu étais capitaine et si La 

Sire était Dieu*.» 



1. Voir Tépouvantable procès, conservé au greffe dé Nantes. 

2. « dur quoy le chapelain lui donna absolution telle quelle , 
et lors La Hire Ôt sa prière à Dieu, en disant en son gascon.... » 
ÏAnotrw concernant la PuceUe, collection Petitot, VII, 127. 
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Ce fut un spoclacle risible el touchant de voir 
conversion subite des vieux brigands- armagna 
Ils ne s'amendèrent pas à demi, La Hire n'oî 
plus jurer ; la Pucelle eut compassion de la ^ 
lence qu'il se faisait, elle lui permit de jure 
« Par son bâton. » Les diables se trouvaient de^ 
nus tout à coup de petits saints. 
, Elle avait commencé par exiger qu'ils laissasse 
A leurs folles femmes et se confessassent *. Puis, da 
la route, le long de la Loire, elle fit dresser i 
autel sous le ciel , elle copomuuia., et ils comm 
nièrent. La beauté de la saison, le charme d'i 
printemps de Touraine, devaient singulièreme 
ajouter à la puissance religieuse de la jeune fill 
Eux-mêmes, ils avaient rajeuni; ils s'étaient pa 
faitement oubliés, ils se retrouvaient, comme < 
leurs belles années, pleins de bonne volonté 
d'espoir, tous jeunes comme elle , tous enfants. 
Avec elle, ils commençaient de tout cœur u 
nouvelle vie. Où les menait-elle? peu leur impc 
tait. Ils l'auraient suivie, non pas à Orléans» mî 
tout aussi bien à Jérusalem. Et il ne tenait qu'ai 
Anglais d'y venir aussi ; dans la lettre qu'elle le 
écrivit, elle leur proposait gracieusement de 

1. Procès ms. de Révision, déposition de Dunois. «Jeu 
ordonna que tous se confessassent.... et leur fict oster leur» 
lettes. » Mémoires concernant la Pucelle , collection Petitot, V] 
163. 
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réunir et de s'en aller tous, Anglais et Français, 
délivrer le saint sépulcre •. 

IL 

Jeanne délivre Orléans et fait sacrer le roi à Reims. 

La première nuit qu'ils campèrent, elle coucha 
tout armée, n'ayant point de femmes près d'elle; 
mais elle n'était pas encore habituée à cette vie 
dure; elle en fut malade*. Quant au péril, elle ne 
savait ce que c'était. Elle voulait qu'on passât du 
côté du nord , sur la rive anglaise, à travers les 
bastilles des Anglais, assurant qu'ils ne bouge- 
raient point. On ne voulut pas l'écouter ; on suivit 
l'autre rive , de manière à passer deux lieues au- 
dessus d'Orléans. Dunois vint à la rencontre : « Je 
vous amène, dit-elle , le meilleur secours qui ait 
jamais été envoyé à qui que ce soit, le secours du 
roi des cieux. Il ne vient pas de moi, mais de Dieu 
même qui, à la requête de saint Louis et de saint 

1. « Vous, duc de Bedfort, la Pucelle vous prié et vous re- 
quiert que vous ne vous faictes mie destruire. Se vous lui faictes 
raison, encore pourrex-vous venir en sa compagnie^ Voix que les 
Franchois feront le plus bel ?ait que oncques fut fait pour la 
Chrestienté. y> Lettre de la Pucelle, dans Lebrun, t. I, p. 350, 
d'après le ms. 5965 de la Bibliothèque impériale. 

2. a Multum laesa, quia decubuit cum armis. » (Procès ms. de 
Révision , dépos. de Louis de Contes , page de la Pucelle.) 

15 c 
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Charleuiague, a eu pitié de la ville d'Orléans et n' 
pas voulu souffrir que les ennemis eussent toi 
ensemble le corps du due et sa ville*. » 

Elle entra dans la ville à huit heures du soi 
(29 avril), lentement; la foule ne permettait pa 
d'avancer. C'était à qui toucherait au moins se; 
cheval. Us la regardaient « comme s'ils veisser 
Dieu*. >» Tout en parlant doucement au peuple 
elle alla jusqu'à l'église, puis à la maison du tré 
sorier du duc d'Orléans, honmie honorable dos 
la femme et les filles la reçurent; elle coucha ave 
Charlotte, l'une des fdles. 

Elle était entrée avec les vivres ; mais l'armé 
redescendit pour passer à Blois. Elle eût youli 
néanmoins qu'on attaquât sur-le'^hàmp les Im 
tilles des Anglais. Elle envoya du moins uiue se 
coude sommation aux bastilles du nord, puisell 
alla en faire une autre aux bastilles du midip h 
capitaine Glasdale l'accabla d'injures grossières 
l'appelant xachàc^ et ribaude^ Au fond^ iis 1 



1. Procès ms. de Révision, dépos. de DnnoiSt Notices des mss 
t. m, p. 353. 

2. Elle semblait tout au moins un ange, 'un6 créature étraD 
gère à tous les besoins physiques. Elle restait parfois toat U 
jour à cheval , sans descendre , sans manger ni boire, sauf le soi 
un peu de pain et de vin mêlé d'eau. Voy. les diverses déposi 
tions et la Chronique de la Pucelle^ éd. Quicherat. 

3. Les injures des Anglais lui étaient fort sensibles. S'enten 
dant appeler c la giUâln des Armignats , » elle pleura à chaude 
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croyaient sorcièie et en avaie^t gmnd'peur. Us 
avaient gardé son héraut d'armes, et ils pensaient 
à le brûler, dajis l'idée que peulrôtne cela rom- 
prait ]0 icl^arme. Cependant, ils crurent devoir, 
ay^nt tput, consaUer les docteurs da l'uiiiye^silé dfi 
Paris, Ounpis les 4^paçait d'ailleurs de tuer aussi 
leurs hérauts, qu'il avait entre les mains. Pour la 
Pucejle, elle ne craignait rien pour sqn héraut; 
eUe en envoya un autre , en disant : « Va dire à 
îaltot que s'il s*arme, je m'armerai aussi..** S'il 
peut me prendre^ «[u'il me fasse brûler. » 

L'arméa hè venant point, Dunois se hasarda â 
sorjiir pour l'aller chercher. |L.a Pucelle, restée à 
Orléans, se trouva vraiment maîtresse de la ville, 
copune si toiite autorUé eût cessé. Elle clievau- 
cba autour des murs , et jle peuple la suivit sans 
crainte*. Le jour d'après, elle aQa visiter de près 
les bastilles anglaises; toute la foule, hommes, 
femmes et en£an{ts, allaient aussi regarder ces fa- 
mejoses bast^les où rien ne remuait. Elle ramena 
la foule après elle à Saintie-Croix, pour l'heure des 

larmes et prit Dieu à témoin; puis, se sentant consolée, elle 
dit: a J'ai eu nouvelles de mon Seigneur. » {Notices des mss.t 
t.UI,p. 359.) 

1. « Après laquelle couroit le peuple à très-grand' foulle , pre- 
nant moult graiid plaisir à la veoir et estre entour elle. Et quand 
elle eust veu et regardé à son plaisir les fortifications des An- 
g^is,... » {V Histoire et discours au vray diA.#2V^,e, p. SO, éd. de 
1606.) 
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vêpres. Elle pleurait aux offices*, et tout le niondi 
pleurait. Le peuple était hoi-s de lui ; il n'avait plu 
peur de rien ; il était ivre de religion et de guerre 
dans un de ces formidables accès de fanatisme oi 
les hommes peuvent tout faire et tout croire, oi 
ils ne sont guère moins terribles aux amis qu*au: 
ennemis. 

Le chancelier de Charles VI[, rarchevèque *d 
Reims, avait retenu la petite armée à Blois. L 
vieux politique était loin de se douter de cett 
toute-puissance de l'enthousiasme , ou peut-être i 
la redoutait. Il vint donc bien malgré lui. La Pu 
celle alla au-devant , avec le peuple , et les prêtre 
qui chantaient des hymnes ; cette procession pas» 
et repassa devant les bastilles anglaises ; l'armé 
entra protégée par des prêtres et par une flU 
(4 mai 1429)*. 

Celte fille, qui, au miUeu de son enthousiasiï 
et de son inspiration, avait beaucoup de finesse 
démêla très-bien la froide malveillance des nat 
veaux venus. Elle comprit qu'on voudrait ag 
sans elle, au risque de tout perdre. Dunois 1 
ayant avoué qu'on craignait l'arrivée d'une noi 
velle troupe anglaise, sous les ordres de sir Fa 

1. Procès ms. de Uévision, dépos. de Compaing, chanoL 
d'Orléans. 

2. Ibidem^ dépos. de frère Pasquerel, confesseur de la P 

celle. 



JEANNE D'ARC. 37 

sloflf : « Bastard, Jjastard, lui dil-elle, au nom de 
Dieu, je te commande que, dès que tu sauras la 
venue de ce Falstoflf, tu me le fasses savoir; car, 
s'il passe sans que je le sache , je te ferai couper 
la tôte*. » 

Elle avait raison de croire qu'on voulait agir 
sans elle. Comme elle se reposait un moment près 
de la jeune Charlotte, elle se dresse tout à coup : 
«Ah! mon Dieu !. dit-elle , le sang de nos gens 
coule par terre.... c'est mal fait! pourquoi ne m'a- 
t-on pas éveillée? Vile, mes armes, mon cheval ! » 
Elle fut armée en un moment, et trouvant en bas^ 
son jeune page qui jouait : « Ah ! méchant gar- 
çon! lui dit-elle, vous ne me diriez donc pas que 
le sang de France feust répandu ! » Elle partit au 
grand galop ; mais déjà elle rencontra des blessés 
qu'on rapportait, « Jamais, dit-elle, je n'ai veu sang 
de François que mes cheveux ne levassent*. » 

A son arrivée, les fuyards tournèrent visage. 
Dunois , qui n'avait pas été averti non plus , arri- 
vait en môme temps. La bastille (c'était une des 
bastilles du nord) fut attaquée de nouveau. Talbol 
essaya de la secourir. Mais il sortit de nouvelles 
forces d'Orléans, la Pucelle se mit à leur tête, et 

t. Dépos. de Daulon, écuyer de la Pucelle. {Notices des mss., 
t. m , p, 355.) 

2. « Que mes cheveux ne me levassent en sus. » {Ibidem» dépo- 
sition du même.) 
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Tîilljot nt rentrer les siens. La bastille fut em- 
portée. 

Heauconp crAnglais , qui avaient pris des habits 
(le prfitres pour se sauver, furent emmenés par la 
PucolU; et mis chez elle en sûreté*; elle connais- 
sait la férocité des gens de son parti. C'était sa 
pi'iimi^re victoire, la première fois qu'elle voyait 
un champ de massacre. Elle pleura, eii voyant 
lant d'hommes morts saris confession*. Elle voulut 
K<» confesser, elle et les siens, et déclara que le 
hMidemain, jour de l'Ascension, elle communie- 
rait et passerait le jour en prière. 

On mit ce jour à profit. On tint le coiiseil sans 
('ll(^ et Ton décida que cette fois l'on passerait la 
Loire pour attaquer Saint-Jean-le-Blanc , celle des 
haslilhîs qui mettait le plus d'obstacle à l'entrée 
(les vivi'cs, et qu'en même temps l'on ferait Une 
Causse attaque de l'autre côté. Les jaloux de la 
Pucelle lui parlèrent seulement de la fausse atta- 
f|ue, mais Dunois lui avoua tout. 

Les Anglais firent alors ce qu'ils auraient dû 
faire plus tftt : ils se concentrèrent. Brûlant eux- 
mêmes la bastille qu'on voulait attaquer, ils se 
replièrent dans les deux autres bastilles du midi, 
celles des Augustins et des Tournelles. Les Au- 

1 . Procès ms. de Révision , dépos. de Louis Contes , page de la : 
PiiceUe. I 

2. Ibidem, déposition du frère Pasquerel, son confesseur. j 
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giislins furent ôttaqués à Finslant, attaqués et 
etnpMés. Le mtcés fut dû encore en partie à la 
Pucelle, Les Français eurent un moment de terreur 
panique et refluèrent précipitamment vers le pont 
flottant qu'on avait établi. La Pucelle et La Hlre 
se dégagèrent de la foule, se jetèrent dans des 
bateaux et vinrent charger les Anglais en flanc. 

Restaient les Toumelles. Les vainqueurs passô- 
retit la tiuit devant cette bastille. Mais ils obligèrent 
la Pucelle , qui n'avait rien mangé de la journée 
(c'était vendredi), à repasser la Loire. Cependant le 
conseil s'était assemblé. On dît le soir à la Pucelle 
qu'il avait été décidé unanimement que , la ville 
étant maintenant pleine de vivres, on attendrait 
un nouveau renfort pour attaquer les Toumelles. 
Il est difficile de croire que telle fût l'intention 
sérieuse des chefs ; les Anglais pouvant d'un mo- 
ment à l'autre être secourus par Falstoff , il y avait 
le plus grand danger à attendre. Probablement on 
voulait tromper la Pucelle et lui ôter l'honneur du 
succès qu'elle avait si puissamment préparé. Elle 
ne s'y lalâsa pas prendre. 

« Vous avez été en votre conseil , dit-elle ; et j'ai 
été au mien *. »» Et se tournant vers son chape- 
lain : * Venez demain à la pointe du jour , et ne 

1. a Vos fuistis in vestro consilio , et ego in meo. » (Procès ms. 
de Révision , déposition du confesseur de la Pucelle. Notices des 
mss.y t. III, p. 359.) 
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me quittez pas ; j'aurai beaucoup à faire; il soi 
du sang de mon corps , je serai blessée au-de 
du sein. » 

Le malin , son hôle essaya de la retenir. « I 
tez , Jeanne, lui dit- il, mangeons ensemble ce p 
son qu'on vient de pêcher, 

"ÏÏardez-le, dit-elle gaiement; gardez-le . 
qu'à ce soir, lorsque je repasserai le pont a] 
avoir pris les Tournelles; je vous amènerai 
Godden qui en mangera sa part *. >♦ 

Elle chevaucha ensuite avec une foule d'hom 
d'armes et de bourgeois jusqu'à la porte de B( 
gogne. Mais le sire de Gaucourt, grand maître 
la maison du roi, la tenait fermée. « Vous êtes 
méchant homme , lui dit Jeanne; que vous le i 
liez ou non , les gens d'armes vont passer. »> C 
court sentit bien que, devant ce flot de pei 
exalté , sa vie ne tenait qu'à un fil ; d'ailleurs 
gens ne lui obéissaient plus. La foule ouvri 
porte et en força une autre à côté. 

Le soleil se levait sur la Loire , au moment 
tout ce monde se jeta dans les bateaux. Toutef 
arrivés aux Tournelles, ils sentirent qu'il fallai 
l'artillerie, et ils allèrent en chercher dans la v 
Enfin ils attaquèrent le boulevard extérieur 



1 . Procès ms. de Révision , dépos. de Colette, femme dii,ti 
rier Milet , chez lequel elle logeait. 
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couvrait la bastille* Les Anglais se défendaient 
yaiUamment^ La Pucelle, voyant que les assaillants 
commençaient à faiblir, se jeta dans le fossé, prit 
me échelle, et elle l'appliquait au mur , lorsqu'un 
trait vint la frapper entre le cou et l'épaule. Les 
Anglais sortaient pour la prendre ; mais on l'em- 
porta. Éloignée du combat, placée sur l'herbe et 
désarmée, elle vit combien sa blessure était pro- 
fonde : le trait ressortait par derrière ; elle s'effraya 
et pleura'.... Tout à coup , elle se relève ; ses saintes 
lui avaient apparu ; elle éloigne les gens d'armes 
qui croyaient charmer la blessure par des paroles; 
elle ne voulait pas guérir, disait-elle , contre la vo- 

Ilonté de Dieu. Elle laissa seulement mettre de l'huile 
SOT la blessure et se confessa. 
Cependant rien n'avançait , la nuit allait venir. 
Danois lui-même faisait sonner la retraite, « Atten- 
dez encore , dit-elle , buvez et mangez ; » et elle se 
mit en prière dans une vigne. Un Basque avait 
pris des mains de l'écuyer de la Pucelle son éten- 
dard si redouté de l'ennemi : « Dès que l'étendard 
louchera le mur, disait-elle, vous pourrez entrer. 
— Il y touche. — Eh bien, entrez, tout est à 
vous. >» En effet, les assaillants, hors d'eux-mêmes, 

2. «Sembloit.... qu'ils Guidassent estre immortels.» [VIliS' 
t(Hre et discours au vray du siège , p. 67.) 

1. a Tlmuit, flevit.... Apposuerunt oleum olivarum cum lardo. • 
(.Tofïcef des mss.^ t. TII. p. 360.) 
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montèrent « comme par un degré. » Les Anglais 
on ee moment étaient attaqués des deux côtés à 
la fois. 

Cependant les gens d'Orléans qui, de raulrè 
bord de la Loire , suivaient des yeux le combat, U 
purent plus se contenir. Ils ouvrirent leurs portes, 
et s'élancèrent sur le pont. Mais il y avait une 
arche rompue ; ils y jetèrent d'abord une mauvaise 
gouttière, et un chevalier de Saint-Jean, tout armé, 
se risqua à passer dessus. Le pont fut rétabli 
tant bien que mai. La foulé déborda. Les Anglais, 
voyant venir cette mer de peuple, croyaient que 
le monde entier était rassemblé *. Le vertige les 
prit. Les uns voyaient saint Aignan, patron de 
la ville, les autres l'archange Michel*. Glasdalc 
voulut se réfugier du boulevard dans la bastille 
par un petit pont ; ce pont fut brisé par un bou^ 
let; l'Anglais tomba et se noya, sous les yeuxdtf 
la Pticelle qu'il avait tant injuriée. « Ah ! disait* 
elle , que j'ai pitié de ton âme * ! » H y avait citiq 



1 . C'est ce qu'ils dirent le soir même , quand ils furent amenéi 
à Orléans. {VHistoire et discours au vray, etc., p. 89.) 

2. Selon la tradition orléanaise conservée par Le Maire (ffûtofrt 
d'Orléans), ce serait en mémoire de cette apparition que Louis XÎ 
aurait institué Tordre de Saint-Michel, avec la devise : oclmmensi 
ce tremor Oceani. t> Néanmoins Louis XI n'en dit rien dans rordon- 
nance de fondation. Cette devise se rapporte sans doute unique- 
ment au célèbre pèlerinage : tn pericuîo maris. 

3. a Clamando et dicendo : «c Classidas, Classidas , ren fy, ren (|f 
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ceiils hommes dans la bastille; tout fut passf nu fil 
de Tépêe. 

n ne restait pas un Âtiglais au midi de la Loire. 
Le letidemain , dimanche , ceux du nord abandon- 
nèrent leurs bastilles , leur artillerie , leurs prison- 
niers, leurs malades. Talbot et Sufifolk dirigeaient 
cette retraite en bon ordre et fièrement. La Pucelle 
défendit qu'on les poursuivit, puisqu'ils se reti- 
raient d'eux-mêmes. Mais avant qu*ils s'éloignas- 
sent et perdissent de vue la ville , elle fit dresser 
un autel dans la plaine , on y dit la messe , et en 
présence de l'ennemi le peuple rendit grâces à Dieu 
(dimanche 8 jnai) «. 

L'effet de la délivrance d'Orléans fut prodigieux. 
Tout le monde y reconnut une puissance surnatu- 
relle. Plusieurs la rapportaient au diable , mais la 
plupart à Dieu; on commença à croire générale- 
ment que Charles VII avait pour lui le bon droit. 

Six jours apr^s le siège, Gerson publia et ré- 

«Regi cœlonim ! Tu me Tocasti putain. Ego habeo magnam pie- 
«tatem de tua anima, et tuorum....» .... «Incepit flere fortiter 
<t pro anima ipsius et aliorum submersorum. » {Notices des mss, , 
t.m,p. 362.) 

1. Le siège avait duré sept mois, du 12 octobre 1428 au 8 mai 
1429. Dix Jours suffirent à la Pucelle pour délivrer la ville ; elle y 
était entrée le 29 avril au soir. Le jour de la délivrance resta une 
Ste pour Orléans ; cette fête commençait par Téloge de Jeanne 
d'Arc , une procession parcourait la ville , et au milieu marchait un 
jeune garçoti qui représentait la Pucelle. (Polluche , Essais hist. 
twr Orléans, remarque 77, Lebrun de Charmette, t. II, p. 128.) 
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pandit un traité où il prouvait qu'on pouvait li 
sans offenser la raison , rapporter à Dieu ce i 
veilleux événenient *. La bonne Christine de F 
écri\it aussi pour féliciter son sexe '. Plusieurs 
tés furent publiés , plus favorables qu'hostiles 
Pucelle , et par les sujets mômes du duc de B 
gogne , allié des Anglais ', 

Charles VU devait saisir ce moment , aller hi 
ment d'Orléans à Reims, mettre la main si 
couronne. Cela semblait téméraire, et n'en 
pas moins facile dans le premier effroi des Ang 
Puisqu'ils avaient fait l'insigne faute de ne \ 
sacrer encore leur jeune Henri VI, il fallait le: 
vancer. Le premier sacré devait rester roi, C 
aussi une grande chose pour Charles VII de 
sa royale chevauchée à travers la France anglj 
de prendre possession , de montrer que partoi 
France le roi est chez lui. 

La Pucelle était seule de cet avis, et cette 
héroïque était la sagesse même. Les politiques 
fortes têtes du conseil souriaient; ils voulaient q 

1 . Il n'est pas sûr que ce pamphlet soit de Gerson. {Ge 
Opéra, t. IV, p. 859.) 

2. « Je Christine , qui ay plouré xi ans en rabbaye close , 
(Raimond Thomassy, Essai sur les écrits de Christine de 1 
p. xLii.) Ce petit poème sera publié en entier par M. Jubin 

3. Henrici de Gorckheim propos, libr. duo, in Sibyila 
cica, éd. Goldast, 1606. Voy. les autres auteurs cités par Le 
t. II, p. 325, et t. III, p. 7-9, 72. 
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allât lenleinent et sûrement , c'est-à-dire qu'on 

donnât aux Anglais le temps de reprendre courage. 

Ces conseillers donnaient tous des avis Intéressés. 

Le duc d'Alençon voulait qu'on allât en Normandie , 
qu'on reconquît Alençon, Les autres demandèrent 
et obtinrent qu'on resterait sur la Loire, qu'on 
ferait le siège des petites places; c'était l'avis le 
plus timide, et surtout l'intérêt des maisons d'Or- 
léans, d'Anjou, celui du Poitevin La Trémouille, 
favori de Charles VIL 

I Sufifolk s'était jeté dans Jargeau ; il y fut renfermé, 
forcé*. Beaugency fut pris aussi, avant que lord 
Talbot eût pu recevoir les secours du régent que 
lui amenait sire Falstoff. Le connétable de Riche- 
mond, qui depuis longtemps se tenait dans ses 
fiefs, vint avec ses Bretons, malgré le roi, malgré 
la Pucelle , au secours de l'armée victorieuse *. 

Une bataille était imminente ; Richeraond venait 
pour en avoir l'honneur. Talbot et Falstoff s'étaient 
réunis ; mais , chose étrange qui peint et l'état du 
pays et cette guerre toute fortuite, on ne savait 
où trouver l'armée anglaise dans le désert de la 

J. Voy. surtout dans le Procès de Révision la déposition du duc 
d'Alençon. Le duc voulant différer l'assaut, la PuceUe lui dit : 
« Ah ! gentil duc , as-tu peur ? ne sais-tu pas que j'ai promis à ta 
femme de te ramener sain et sauf?» {Notices des mss,^ t. III, 
p. 354.) 

2, Tout cela est fort long dans le panégyrique de Richemond , 
I par Guillaume Gruel, collection Petitot, t. VIII. 
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Beauce, alors couverte de taillis et de brouî 
Un cerf découvrit les Anglais; poursuivi par : 
garde française, il alla se jeter dans Ipurs r; 
Les Anglais étaient en marchp , et n'avai 
comme à l'ordinaire planté leur défense de 
Talbot voulait seul se battre, enragé qu'i 
depuis Orléans , d'avoir montré le dos au3 
çais; sire Falstoff, au contraire, qui avait g 
bataille diBs Harengs, n'avait pas besoin d'i 
taille pour se réhabiliter ; il disait en homi 
qu'avec une armée découragée il fallait re 
la défensive. Les gens d'armes français n'i 
renl pas la fin de la dispute j ils arrivèrent 
lop, et ne trouvèrent pas grande résis 
Talbot s'obstina à combattre , croyant peut 
faire tuer ^ et ne réussit qu'à se faire prer 
poursuite fut meurtrière ; deux mille Ângl 
vrirent la plaine de leurs corps, La Pucell 
rait , à l'aSpéiCt de tous ces mort3 ; elle pic 
core plus en voyant la brutalité du soldat, el 
il traitait les prisonniers qui ne pouvaient se 
ter : l'un d'eux fut frappé si rudement à 
qu'il tomba expirant ; la Pucelle n'y tint p 

1. Faistoff 3'enfuit, comme ies autres» et fut dégradé 
de la Jarretière. U était grand maître d'hôtel de Bedfoi 
gçradation, dont il fut au reste bientôt relevé, fut prol 
îin coup porté à Bedforîl. Voy. Grafton et le mémoii 
que M. Berbruger préi)âre pour réhabiliter î*alstoff. 
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s'élança de cheval , souleva la tèle du pauvre 
homme, lui fit venir un prêtre, le consola, l'aida 
à mourir *. 

Après cette bataille de Patay (28 ou 29 juin), le 
moment était venu, ou jamais, de risquer Texpé* 
dilion de Reims, Les poUtiques voulaient qu'on 
restât encore sur laXoire, qu'on s'assur&t de Cosne 
et de la Charité. Ils eurent beau dire (cette fois; 
les voix timides ne pouvaient plus être écoutées. 
Chaque jour affluaient des gens de toutes les 
pravinces, qui venaient au bruit des miracles de la 
Pucelle, ne cf oyaient qu'en elle et, comme elle, 
avaient hâte de mener le roi à Reims. C'était un 
irrésistible élan de pèlerinage et de croisade. L'in- 
dolent jeune roi lui-même finit par se laisser sou- 
lever à cette vague populaire, à celte grande marée 
qui montait et poussait au nord. Roi , courtisans , 
politiques, enthousiastes, tous ensemble, de gré* 
bu de force, les fols, les sages, ils partirent. Au 
départ, ils étaient douze mille; mais le long de la 
route, la masse allait grossissant; d'autres venaient, 
fet toujours d'autres ; ceux qui n'avaient pas d'ar- 
inures suivaient la sainte expédition en simples 
Jacques, tout gentilshommes qu'ils pouvaient être, 
comme archers, comme coutiliers. 

I. a Tenëndo eum in caput et consolando. » Procès ms* de la 
î^celle , déposition de son page Louis de Contes. 



48 JEANNE D'ARC. 

L'armée partit de Gien le 28 juin, passa 
Auxerre, sans essayer d'y entrer; cette vill 
entre les mains du duc de Bourgogne, qi 
ménageait. Troyes avait ime garnison mèi 
Bourguignons et d'Anglais; à la première £ 
tion de l'armée royale , ils osèrent faire une 
Il y avait peu d'apparence de forcer une j 
ville, si bien gardée, et cela sans artillerie 
comment s'arrêter à en faire le siège? Cora 
d'autre part, avancer en laissant une telle 
derrière soi ? l'armée souffrait déjà de la fa: 
valait-il pas mieux s'en retourner? Les pol 
triomphaient. 

Il n'y eut qu'un vieux conseiller armagr 
président Maçon, qui fut d'avis contraire, qu 
prit que dans une telle entreprise la sagesj 
du côté de l'enthousiasme , que dans une c] 
populaire , il ne fallait pas raisonner. «« Qr 
roi a entrepris ce voyage, dit-il, il ne 1 
fait pour la grande puissance de gens d'î 
ni pour le grand argent qu'il eût , ni pan 
le voyage lui semblait possible; il l'a en 
parce que Jeanne lui disait d'aller en a^ 
de se faire couronner à Reims, qu'il y 1 
rait peu de résistance; tel était le bon pic 
Dieu. » 

La Pucelle, venant alors frapper à la pc 
conseil , assura que dans trois jours on p 
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entrer dans la ville. « Nous en attendrions bien six, 
dit le chancelier, si nous étions sûrs que vous dites 
vrai.- — Six?... vous y entrerez demain M » 

Elle prend son étendard; tout le monde la suit 
aux fossés ; elle y jette tout ce qu'on trouve , fagots , 
portes, tables, solives, et cela allait si vite que 
les gens de la ville crurent qu'en un moment il n'y 
aurait plus de fossés. Les Anglais commencèrent 
à s'éblouir, comme à Orléans; ils croyaient voir 
une nuée de papillons blancs qui voltigeaient au- 
tour du magique étendard. Les bourgeois, de 
leur côté, avaient grand'peur, se souvenant que 
c'était à Troyes que s'était conclu le traité qui dés- 
héritait Charles VII ; ils craignaient qu'on ne fît un 
exemple de leur ville ; ils se réfugiaient déjà aux 
églises ; ils criaient qu'il fallait se rendre. Les gens 
de guerre ne demandaient pas mieux. Ils parle- 
mentèrent, et obtinrent de s'en aller avec tout ce 
qu'ils avaient. 

Ce qu'ils avaient^ c'étaient surtout des prison- 
niers, des Français. Les conseillers de Char- 
les VII qui dressèrent la capitulation n'avaient rien 
stipulé pour ces malheureux. La Pucelle y son- 
gea seule. Quand les Anglais sortirent avec leurs 
prisonniers garrottés, elle se mit aux portes, et 
s'écria : « mon Dieu! ils ne les emmèneront 

1. Procès ms. de Révision, déposition de Sjmon Charles. 
15 d 
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pnfi! » Elle les retint en effet, et le roi paya leur 
rançon. 

Maître de Troyes le 9 juillet, il fit lé 15 son en- 
trée à Reims; et le 17 (dimanche) il fut ôacré. Le 
matin même, la Pucelle, mettant, selon le précepte 
de l'Évangile, la réconciliation avant le sacrifice, 
dicta une belle lettre pour le duc de Bourgogne ; 
sans rien rappeler, sans irriter, sans humilier per- 
sonne , elle lui disait avec beaucoup de tact et dé 
noblesse : « Pardonnez l'un à l'autre de bon coeur, 
comme doivent faire loyaux chrétiens. » 

Charles VII fut oint par l'archevêque de l'huile 
de la sainte ampoule, qu'on apporta de Saint-Remi. 
Il fut, conformément au rituel antique*, soulevé 
sur son siège par les pairs ecclésiastiques, servi 
des paii's laïques et au sacre et au repas. Puis il 
alla à Saint-Marcou toucher les écrouelles*. Toutes 
les cérémonies furent accomplies, sans qu'il y 
manquât rien. Il se trouva le vrai roi, et le seul, 
dans les croyances du temps. Les Anglais pou- 
vaient désormais faire sacrer Henri; ce nouveau 
sacre ne pouvait être, dans la pensée des peuples, 
([u'une parodie de l'autre. 



1 . Voy. Varia , Archives de Reims , et mis Originet du droit* 

2 . Uu anonyme du xii' siècle parle déjà de ce don irausmis & nos 
rois par saint Marculphe. Acta SS. ord. S, Bened. , t. YI. If. de 
Keiiïeuberg donne la liste des auteurs qui en ont fait mention. 
Notes de son édition de Barante . t. IV, p. 261. 
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Au moment où le roi fui ^cré , la Pncello ^e 
jeta à genoux , lui embrassant les jambes et pieu* 
rant à chaudes larmes. Tout le monde pleurait 
aussi. 

On assure qu'elle lui dit : o gentil roi , mam- 
tenant est fait le plaisir de Dieu qui voulait que je 
fisse lever le siège d*Orléans , et que je vous ame- 
nasse en votre cité de Reims, recevoir votre saint 
sacre, montrant que vous êtes vrai roi, et qu'à 
vous doit appartenir le royaume de France. » 

La Pucelle avait raison; elle avait fait et fini ce 
qu'elle avait à faîr^. Aussi , dans la joie môme de 
cette triomphante solennité, elle eut l'idée, le pres- 
sentiment peut-être , de sa fin prochaine. Lors- 
qu'elle entrait à Reims avec le roi, et que tout le 
peuple venait au-devant en chantant des hymnes : 
• le bon et dévot peuple! dit-elle.... Si je dois 
mourir, je serais bien heureuse que l'on m' enter-» 
ràtici! 

— Jeanne , lui dit l'archevêque , où croyez-vous 
donc mourir? 

— Je n'en sais rien, où il plaira à Dieu.... Je 
voudrais bien qu'il lui plût que je m'en allasse gar- 
der les moutons avec ma sœur et mes frères.... Ils 
seraient si joyeux de me revoir !... J'ai fait du moins 
ce que Notre-Seigneur m'avait commandé de faire. » 

Et elle rendit grâces en levant les yeux au ciel. 
Tous ceux qui la virent en ce moment, dit la vieille 
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chronique, « crurent mieux que jamais que c'estoit 
chose venue de la part de Dieu*. » 



III. 

Jeanne est trahie et livrée. 

Telle fut la vertu du sacre et son effet tout-puis- 
sant dans la France du nord, que dès lors l'expé- 
dition sembla n'être qu'une paisible prise de pos- 
session, un triomphe, une continuation de la fête 
de Reims. Les routes s'aplanissaient devant le roi, 
les villes ouvraient leurs portes et baissaient leurs 
ponls-levis. C'était comme un royal pèlerinage de 
la cathédrale de Reims à Saint-Médard de Soissons, 
à Notre-Dame de Laon. S'arrêtant quelques jours 
dans chaque ville, chevauchant à son plaisir, il 
entra dans Château-Thierry, dans Provins, d'où, 
bien refait et reposé, il reprit vers la Picardie sa 
promenade triomphale. 

Y avait-il encore des Anglais en France? on eût 
pu vraiment en douter. Depuis l'affaire de Patay, 
on n'entendait plus parler de Bedford. Ce n'était 
pas que l'activité ou le courage lui manquât. Mais 
il avait usé ses dernières ressources. On peut juger 

1 . Chronique de la Pucelle , collection Petitot , t. yui , p. 306 , 
>^7. Notices desmss.f t. III, p. 369, déposition de Dunoîs. 
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de sa détresse par un seul fait qui en dit beaucoup; 
c'est qu'il ne pouvait plus payer son parlement, 
que cette cour cessa tout service, et que l'entrée 
même du jeune roi Henri ne put être, selon Tu- 
sage, écrite avec quelque détail sur les registres, 
«parce que le parchemin manquait*. » 

Dans une telle situation , Bedford n'avait pas le 
choix des moyens^ Il fallut qu'il se remit à l'homme 
qu'il aimait le moins, à son oncle, le riche et 
tout-puissant cardinal de Winchester. Mais celui- 
ci, non moins avare qu'ambitieux, se faisait mar- 
chander et spéculait sur le retard". Le traité ne 
fut conclu que le !•' juillet , le surlendemain de la 
défaite de Patay. Charles VU entrait à Troyes , à 
Reims; Paris était en alarmes, et Winchester 
était encore en Angleterre. Bedford, pour assu- 
rer Paris, appela le duc de Bourgogne. Il vint en 
effet, mais presque seul; tout le* parti qu'en tira 



1. a Ob defectum pergameni et eclipsim justitiae. » Registre du 
parlement , cité dans la préface du tome XIII des Ordonnances , 
p. Lxvii. a Pour escripre les plaidoieries et les arretz.... plusieurs 
fois a convenu par nécessité.... que les greffiers.... à leurs des- 
pens aient acheté et paie le parchemin. » Archives ^ registres du 
parlement, samedi, 20' jour de janvier 1431. 

2. Dès le 15 juin, on presse des vaisseaux pour son passage; 
les conditions auxquelles il veut bien aider le roi , son neveu , ne 
sont réglées que le 18; le traité est du 1" juillet, et le 16, le 
régent et le conseil de France en sont encore à prier Winchester 
de venir et d'amener le roi au plus vite; Yoy. tous ces actes dans 
Rymer. 3« éd., t. IV. p. 144-150. 
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le régent, ce fut de le faire figurer dana une ass 
bléfe de notables, de le faire parler, et répéter en 
la lamentable histoire de la mort de son [ 
Cela fait, il s'en alla, laissant pour tout secov 
Bedford quelques hommes d*armes picards ; en 
fallut-il qu'en retoiu* on lui engageât la ville 
Meaux *. 

Il n'y avait d'espoir qu'en Winchester. Ce pi 
régnait en Angleterre. Son neveu, le protec 
Glocester, chef du parti de la noblesse, s' 
perdu à force d'imprudences et de folies. D'ai 
en année, son influence avait diminué dan 
conseil; Winchester y dominait et réduisait à 
le protecteur, jusqu'à rogner le salaire du pr( 
torat d'année en amiée*; c'était le tuer, dans 
pays où chaque homme est coté strictemeni 
taux de son traitement. Winchester, au contra 
était le plus riche des prmces anglais , et un 
grands bénéficiers du monde. La puissance s 
l'argent, comme il arrive. Le cardinal et les ri 
évoques de Gantorbéry, d'York, de Londres, tf 
de Bath , constituaient le conseil ; s'ils y laissi 
siéger des laïques , c'était à condition qu'ils ne 
raient mot, et aux séances importantes on 06 

1. On lui donna en outre vingt mille livres, pour payeiofl 
gens d'armes. Archives , Trésor des chartes , J , 249 , ^t 
du 8 juillet 1429. 

2. Turner, 1. 111 , p. 2-6. 
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appelait même pas. Le gouveruement auglais, 
comme on pouvait le prévoir dès Tavénement des 
Lancaslre , était devenu tout épiscopal. Il y parait 
aux aotes de ce temps. En 1429, le chancelier ou- 
vre le parlement par une sortie terrible contre 
l'hôrésie». 

Pour porter au plus haut point la puissance du 
cardinal » il fallait que Bedford fût aussi bas eu 
France que Tétait Glocester en Angleterre, qu'il eu 
fût réduit à appeler Winchester, et que celui-ci, 
à la tête d'une armée , vint faire sacrer le jeune 
Henri VI. Cette armée, Winchester l'avait toute 
prête ; chargé par le pape d'une croisade contre les 
hussites de Bohême , il avait sous ce prétexte en- 
gagé quelques milliers d'hommes. Le pape lui avait 
donné l'argent des indulgences pour les mener en 
Bohême ; le conseil d'Angleterre lui donna encore 
plus d'argent pour les retenir en France*. Le car- 
dinal, au grand étonnement des croisés, se trouva 



1. Cette royauté des évoques se marque fortement dans un fait 
très-peu connu. Les francs-maçons avaient été signalés dans un 
statut de la troisième année d'Henri VI comme formant des asso- 
ciations contraires aux lois, leurs chapitres annuels défendus, etc. 
En 1429, lorsque Tinfluence du protecteur Glocester fut annulée 
par celle de son oncle , le cardinal , nous voyons l'archevêque de 
Cantorl^éry former une loge de francs-maçons et s'en déclarer le 
chtf. The early history of free magonry in England^ by James 
OrchardHalUwel, London, 1840, p. 95. 

2. Rymer, t. IV, p. 159, 165, etc. 
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les avoir vendus; il en fut deux fois payé, payé poui' 
une armée qui lui servait à se faire roi. 

Avec cette armée , Winchester devait s'assurer de 
PîU'is , y mener le petit Henri , l'y sacrer. Mais ce 
sacre n'assurait la puissance du cardinal qu'autant 
([u'il réussirait à décrier le sacre de Charles VII, à 
déshonorer ses victoires , à le perdre dans l'esprit 
du peuple. Contre Charles VII en France, contre 
Glocester en Angleterre, il employa, comme on 
verra , un même moyen , fort efficace alors : un 
procès de sorcellerie. 

Ce fut seulement le 25 juillet , lorsque depuis 
neuf jours Charles VII était bien et dûment sacré , 
que le cardinal entra avec son armée à Paris; Bed- 
fort ne perdit pas un moment : il partit avec ses 
troupes pour observer Charles VII*. Deux fois Us 
furent en présence , et il y eut quelques escarmou- 
ches. Bedfort craignait pour la Normandie ; il la 
couvrit, et pendant ce temps le roi marcha sur 
Paris (août). 

Ce n'était pas l'avis de la Pucelle ; ses voix lui 

1. Le défi de Bedford «A Charles de Valois» est écrit d&ns la 
langue dévote et dans les formes hypocrites qui caractérisent 
généralement les actes de la maison de Lancastre : « Ayez pitié 
et compassion du povre peuple chrestien.... Prenez au pays de 
Brie aucune place aux champs.... Et lors, si vous voulez aucune 
chose offrir, regardant au bien de la paix , nous laisserons et 
ferons tout ce que bon prince catholique peut et doit faire. » 
(Monstrelet, t. V, p. 241, 7 août.) 
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disaient de ue pas aller plus avant que Saint-Denis. 
La ville des sépultures royales était, comme celle 
du sacre , une ville sainte ; au delà , elle pressen- 
tait (pielque chose sur quoi elle n'avait plus d'ac- 
tion. Charles VU eût dû penser de même. Cette 
inspiration de sainteté guerrière , cette poésie de 
croisade qui avait ému les campagnes , n'y avait-il 
pas danger à la mettre en face de la ville raison- 
neuse et prosaïque , du peuple moqueur , des sco- 
lastiques et des cabochiens ? 

L'entreprise était imprudente. Une telle ville ne 
s'emporte pas par un coup de main; on ne la prend 
que par les vivres : or les Anglais étaient maîtres 
de la Seine par en haut et par en bas. Ils étaient 
en force , et soutenus par bon nombre d'habitants 
qui s'étaient compromis pour eux. On faisait d'ail- 
leurs courir le bruit que les Armagnacs venaient 
détruire , raser la ville. 

Les Français emportèrent néanmoins un boule- 
vard. La Pucelle descendit dans le premier fossé ; 
elle franchit le dos d'âne qui séparait ce fossé du 
second. Là, elle s'aperçut que ce dernier, qui cei- 
gnait les murs , était rempli d'eau. Sans s'inquiéter 
d'une grêle de traits qui tombaient autour d'elle , 
elle cria qu'on apportât des fascines, et cependant 
de. sa lance elle sondait la profondeur de l'eau. Elle 
était là presque seule , en butte à tous les traits ; 
il en vint un qui lui traversa la cuisse. Elle essaya 
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de résister à la douleur , et resta pour enco 
les troupes à donner Fassaut. Enfin, perdani 
coup de sang, elle se retira à Tabri dans le p 
fossé ; jusqu*è. dix ou onze heures du soir , 
put la décider à revenir. Elle paraissait sen 
cet échec solennel , sous les murs mêmes de 
devait la perdre sans ressource. 

Quinze cents honunes avaient été blessé 
cette attaque, qu'on l'accusait à tort d'avoi 
seillée. Elle revint, maudite des siens comi 
ennemis. Elle ne s'était pas fait scrupule de < 
l'assaut le jour de la Nativité de Notre-Dame i 
tembre) ; Ja pieuse ville de Paris en avait é 
scandalisée ^ 

La cour de Charles VU l'était encore ph 
libertins , les politiques , les dévots aveugle 
lettre , ennemis jiu'és de l'esprit , tous se dé 
bravement contre Tesprit , le jour où il seml 
blir. L'archevêque de Reims, chancelier de I 
qui n'avait jamais é\é bien pour la Pucelle » < 
contre son avis, que l'on négocierait. II 
Saint-Denis demander une trêve ; peut-être 



1 . Ici la violence da Bourgeois est amusante : « Estoie 
de si grant maleur et de si malle créance , que , pour le < 
créature qui estoit en forme de femme avec eulx , qu'on i 
la Pucelle (que c'estoit? Dieu le scet), le jour de 1a 
Notre-Dan^e firent conjuration.... de oelui jour assaillir f 
Journal du Bourgeois de Paris ^ éd. BuchoU} p. 395. 
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m iiecret gagner le duc de Bourgogue » alors 
\» 

i^oulue, mal soutenu^, la Pucelle flt pendant 
les sièges de Saint-Pierre-le-Moustier et de 
ité. Au premier, presque a))andonnéeS elle 
pourtant Tassant et emporta la ville. Le siège 
Iharité traîna, languit, et une terreur pa- 
iispersa les assiégeants, 
tidant les Anglais avaient décidé le duc de 
gne à les aider sérieusement. Plus il les 
aibles, plus il avait l'espoir de garder les 
5u'il pourrait preiidre en Picardie. Les Au- 
[ui venaient de perdre Louviers, se mel- 
sa discrétion. Ce prince , le plus riche de la 
ité , n*hésitait plus à mettre de l'argent et 
mmes dans une guerre dont il espérait 
e profit. Pour quelque argent il gagna le 
leur de Soissons, Puis il assiégea Compiè- 
nt le gouverneur était aussi un homme fort 



qu'on eut sonné la retraite , Daulon aperçut la Pucelle à 
ec les siens : « et lui demanda qu'elle faisoit là ainsi 
ur quoy elle ne se retyroit comme les autres ; laquelle , 
qu'elle eut osté sa salade de dessus sa tête, lui respondit 
estoit point seule, et que encore avoit-elle en sa corn- 
inquante mille de ses gens , et que d'illeo pe sQ par- 
sque ad ce qu'elle eust prinse ladicte ville. Il dict il qui 
à celle heure, quelque chose qu'elle dict, n*ayoit pas 
plus de quatre ou cinq hommes. » Déposition de Paulout 
esmss.^ t. II, p. 370. 
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suspect. Mais les habitants étaient trop couiproir 
dans la cause de Charles VII pour laisser livr 
leur ville. La Pucelle vint s'y jeter. Le jour mêm 
elle fit une sortie et faillit surprendre les assi 
géants. Mais il>furent remis en un moment 
poussèrent vivement les assiégés jusqu'au boul 
vard, jusqu'au pont. La Pucelle, restée en arriè 
pour couvrir la retraite, ne put rentrer à temp 
soit que la foule obstruât le pont, soit qu'on e 
déjà fermé la barrière. Son costume la désignai 
elle fut bientôt entourée, saisie, tirée à bas i 
cheval. Celui qui l'avait prise, un archer pîcan 
selon d'autres le bâtard de Vendôme, la vendit 
Jean de Luxembourg. Tous, Anglais, Bourgu 
gnons, virent avec étonnement que cet objet • 
terreur, ce monstre, ce diable, n'était après to 
qu'une flUe de dix-huit ans. 

Qu'il en dût advenir ainsi, elle le savait d' 
vance ; cette chose cmelle était infaillible , disoi 
le, nécessaire. Il fallait qu'elle souffrit. Si elle n\ 
pas eu l'épreuve et la purification suprême, il s 
rail resté sur cette sainte figure des ombres do 
teuses parmi les rayons; elle n'eût pas été dans 
mémoire des hommes la Pucellb d'Oaléams. 

Elle avait dit en parlant de la délivrance d'C 
léans et du sacre de Reims : « C'est poiu* cela q 
je suis née. » Ces deux choses accomplies, sa sai 
teté était en péril. 
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Guerre, sainteté, deux mots contradictoires; il 
mbie que la sainteté soit tout Topposé de la 
lerre, qu'elle soit plutôt l'amour et la paix. Quel 
une courage se mêlera aux batailles sans parta* 
îr l'ivresse sanguinaire de la lutte et de la vic- 
ire?... Elle disait à son départ qu'elle ne voulait 

servir de son' épée pour tuer personne. Plus 
rd, elle parle avec plaisir de Tépée qu'elle pér- 
it à Compiègne, « excellente, dit-elle, pour frap*- 
T d'estoc et de taille K » N'y a-t-il pas là l'indice 
on changement? La sainte devenait un capitaine, 
i duc d'Âlençon dit qu'elle avait une singulière 
ititude pour l'arme moderne , l'arme meurtrière , 
fle de l'artillerie. Chef de soldats indisciplinables, 
BIS cesse affligée, blessée de leurs désordres, elle 
evenail rude et colérique , au moins pour les ré- 
rimer. Elle était surtout impitoyable pour les 
Hnmes de mauvaise vie qu'ils traînaient après 
BIX. Un jour, elle frappa de l'épée de sainte Ca- 
Ikerine, du plat de l'épée seulement , une de ces 
Wheureuses. Mais la virginale épée ne soutint 
N le contact ; elle se brisa , et ne se laissa refor- 
1» jamais*. 

Peu de temps avant d'être prise, elle avait pris 



!• «Bonus ad dandum de bonnes buffes et de bons torchons. » 
teèsms., 27 febniarii 1431. 

IVoy. la déposition d» uc d'Alençon, et Jean Chartier, 
iGodefroy, p. 29.42. 
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elle-même un partisan bourguignon, FranqU^ 
d'Arras , un brigand exécré dans tout le Nord. U 
bailli royal lo réclama pour le pendis. Elle le re 
fusa d'abord, pensant l'échanger; puis, elle » 
décida à le livrer à la justice K II méritait cent foi 
la corde; néanmoins d'avoir livré un prisonnier 
consenti à la mort d'un homme, cela dut allé 
rer, même aux yeux des siens , son caractère d 
sainteté. 

Malheureuse condition d'une telle Âme tombé 
dans les réalités de ce monde I elle devait chaqn 
jour perdre quelque chose de soi. Ce n*est pas im 
punément qu'on devient tout à coup riche, noble 
honoré, Tégal des seigneurs et des princes. C 
beau costume , ces lettres de noblesse , ces grAcc 
du roi, tout cela aurait sans doute à la longue al 
téré sa simplicité héroïque. Elle avait obtenu pou 
son village l'exemption de la taille, et le roi ava 
donné à l'un de ses frères la prévôté de Vaucoi 
leurs. 

Mais le plus grand péril pour la sainte, c'éta 
sa sainteté même, les respects du peuple, ses ad( 
rations. A Lagny, on la pria de ressusciter un ei 
faut. Le comte d'Armagnac lui écrivit pour li 
demander de décider lequel des papes il falla 

1. ce Elle fut consentante de le faire mourir.... pour ca qa 
confesaast estre meurtrier^ larron et traistre. » (Interrogatoî 
du 14 mars 1431.) 
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«livre*. Si Ton s'en rapportait k sa répônie (péiit- 
itre falftfiée), elle aurait promis de décider à la 
fin de la guerre, se flant k ses Toix intérieures 
pour juger l'autorité elle-même. 

Et pourtant ce n'était pas orgueil. Elle ne se 
donna jamais pour sainte; elle avoua souvent 
qu'dle ignorait l'avenir. On lui demanda la veille 
d'une bataille si le roi la gagnerait; elle dit qu'elle 
n'en savait rien. A Bourges, des femmes la priant 
de toucher des croix et des chapelets, elle se mit 
à rire et dit à la dame Marguerite , chez qui elle 
logeait: « Touchez^les vous-même; ils seront tout 
aussi bons *• » 

C'était, nous l'avons dit, la singulière originalité 
de cette fille, le bon sens dans l'exaltation. Ce fut 
aussi, comme on verra, ce qui rendit ses juges 
implacables. Les scolastiques, les raisonneurs qui 
la baissaient comme insph'ée, furent d'autant plus 
cruels pour elle, qu'ils ne purent la mépriser 
comme folle et que souvent elle lit taire leurs rai- 
sonnements devant une raison plus haute. 

11 n'était pas difficile de prévoir qu'elle périrait. 
Elle s'en doutait bien elle-même. Dès le commen- 
cement, elle avait dit ; « 11 me faut employer; je ne 
durerai qu'un an, ou guère plus. » Plusieurs fois, 

1 . Dans Berriat-Saint-Prix , p. 337 , et dans Buchoo , p. 539 , 
édition de 1838. 

2. Procès de Révision , dépos. de Marguerite la Touroulde. 



/ 
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s'adressant à son chapelain, frère Pasquerel,dl' 
répéta : « S'il faut que je meure bientôt, dites d 
ma part au roi , notre seigneur, qu'on fonde de 
chapelles où l'on prie pour le salut de ceux qi 
seront morts pour la défense du royaume *. » 

Ses parents lui ayant demandé, quand ils i 
revirent à Reims, si elle n'avait donc peur ( 
rien : « Je ne crains rien, dit-elle, que la trah 
son*. » 

Souvent, à l'approche du soir, quand elle éta 
en campagne, s'il se trouvait là quelque églis( 
surtout de moines mendiants, elle y entrait voloi 
tiers et se mêlait avec les petits enfants qu'on pr 
parait à la communion. Si l'on en croit une ai 
cienne chronique, le jour même qu'elle devait et 
prise , elle alla communier à l'église Saint«Jacqu 
de Compiègne, elle s'appuya tristement contre i 
des piliers, et dit aux bonnes gens et aux enM 
qui étaient là en grand nombre : « Mes bons anc 
et mes chers enfants, je vous le dis avec assuranc 
il y a un homme qui m'a vendue; je suis trahie, 
bientôt je serai livrée à la mort. Priez Dieu po 
moi, je vous supplie ; car je ne pourrai plus son 
mon roi ni le noble royaume de France •. » 

Il est probable que la Pucelle fut marchandé 

1. Procès de Révision , dépos. de frère Jean PasquereL 

3. Ibidem, dépos. de Spinal. 

3. Barante , d'après les Chroniques de Bretagne. 



JEANNE D*ARG. 65 

achetée» comme on venait d'acheter Soissons. Les 
Anglais en auraient donné tout Tor du monde, 
dans un moment si critique, lorsque leur jeune 
roi débarquait en France. Mais les Bourguignons 
voulaient l'avoir, et ils l'eurent; c'était l'intérêt, 
non-seulement du duc, du parti bourguignon en 
général, mais directement celui de Jean de Ligny, 
qui s'empressa d'acheter la prisonnière. 

Que la Pucelle fiii tombée entre les mains d'un 
noble seigneur de la maison du Luxembourg, d'un 
vassal du chevaleresque duc de Bourgogne*, du 
bon duc, comme on disait, c'était une grande 
épreuve pour la chevalerie du temps. Prisonnière 
de guerre, fille, si jeune fille, vierge surtout, parmi 
déloyaux chevaliers, qu'avait-elle à craindre'? On 
ne parlait que de chevalerie, de protection des dames 
et damoiselles affligées; le maréchal Boucicaut 
venait de fonder un ordre qui n'avait pas d'autre 
objet^ D'autre part, le culte de la Vierge, toujours 

1. a Laquelle icelui duc alla voir au logis où elle estoit, et 
parla à elle aucuues paroles, dont je ne suis mie bien recors, 
jà soit ce que j'y estois présent. » (Monstrelet, t. V, p. 294.) 

2. Voy. ce que j'ai dit ailleurs sur l'influence des femmes au 
moyen âge , sur Héloïse , sur Blanche de Castille , sur Laure, etc. 

3. «Font à sçavoir les treize chevaliers compaignons, portans 
en leur devise l'escu verd à la Dame blanche , premièrement , 
pourceque tout chevalier est tenu de droict de vouloir garder et 
défendre l'honneur, Testât , les biens , la renommée et la louange 
de toutes dames et damoiselles , etc. » Livre des faicts du mare" 
chai de Boucicaut^ collection Petilot, t. VI, p. 507. 

15 . e 
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en progrès dans le moyen âge, étant dev( 
religion dominante*, la virginité seinblait 
être une sauvegai^de inviolable. 

Pour expliquer ce qui va suivre, il faul 
connaître le désaccord singulier qui ëxistail 
entre les idées el les mœurs; il faut, quelqu 
quant que puisse être le contraste , placer < 
gard du trop sublime idéal, en face de la P 
les basses réalités de Tépoque; il faut (J'e 
mande pardon à la chaste fille qui fait le si 
ce récit) descendre au fond de ce monde d< 
voitise et de concupiscence. Si nous ne h 
naissions pas tel qu'il fut, nous ne pou 
comprendre comment les chevaliers livrèreh 
qui seinblait la chevalerie vivante, comment 
ce règne de la Vierge, la Vierge apparut poi 
méconnue si cruellementi 

La religion de ce temps-làj c'est moins là ^ 
que la femme; là chevalerie, c'est celle di 

1. Les fêtes de la Vierge vont toujours se multipliant : 
dation, Présentation, Assomption, etc; Dans rorigine, 
principale est la Purification; au xii« siècle , elle a si peu 
d'être purifiée , que la Conception immaculée triomphé d 
opposition et dévient presque un dogme. M. Didron a re: 
que la Vierge , d'abord vieille dans les peintures des catao 
rajeunit peu à peu dans le moyen ftge. Voy. son Tcàhoi 
chrétienne, — Dès le xvii' siècle , la Vierge perd beaaco 
se moqua de l'ambassadeur du roi d'Espagne , qui , de là ] 
roi son maître , demandait à Louis XIV d'adméitre la Gdzu 
immaculée. 
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de Saintré^; seulement le roman est pins 
qae Thistoire. 

princes donnent l'exemple. Charles YII re- 
^ès en présent de la mère de sa femme» de 
le reine dé Sicile; mère, femme, maltresse, 
mène avec M , tout le long de la Loire j eh 
intelligence. 

Anglais, plus sérieux, ne veulent d'amour 
ms le mariage ; Glocester épouse Jacqueline; 
les dames de Jacqueline, il en remarque 
elle et spirituelle, il l'épouse aussP* 

la France, mais l'Angleterre, en cela< 
é en tout, le cèdent de beaucoup à la Flan- 
m comte de Flandre, au grand-duc de Bour- 

f, le tome IV de notre Histoire dé f*rafieé. 
on quelques-uns, cette dame était déjà sa maîtresse; 
il en soit , le fait de la bigamie est incontestable. (Cf. tin- 
irner, etc.) 

i caractérisé déjà cette grasse et molle Flandre. J'ai dit 
t , avec sa coutume Àminine , elle à sans cesse passé 
ître à l'autre , convolé d% mari en mari. Les Flamandes 
eut fait comme la Flandre. Les divorces sont communs 
pays (Quételet, Becherehés^ 1822 , p. 101). Sbûs ce point 
l'histoire de Jacqueline est fort curil^tise; ÎH vaillante 
3 aux quatre maris , qui défendit ses domaines contre le 
Bourgogne , ne se garda pas si bien elle-même. Elle finit 
net la Hollande contre un dernier époux. Rétirée avec 
un vieux donjon , elle s*amusait, dit-on, tout en tirant 
quet , à jeter dans lés fossés des cruches , bien vidées , 
us sa tête. On assuré qu'une dé ces ctwhés retirées dés 
)rtait une inscriptioti dé (Quatre vers , dont voici le sens : 
que dame Jacqueline, ayétiit btt une séttlé fbis dans 
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gogne. La légende expressive des Pays-Bg 
celle de la fameuse comtesse qui mit au n 
trois cent soixante-cinq enfants K Les princ 
pays, sans aller jusque-là, semblent du moi 
sayer d'approcher. Un comte de Clèves a sob 
trois bâtards*. Jean de Bourgogne, évêqi 
Cambrai, officie pontificalement avec ses ti 
six bâtards et fils de bâtards qui le serv 
rauteP. 

Philippe le Bon n'eut que seize bâtards*, 
il n'eut pas moins de vingt-sept femmes, trc 

cette cruche , la jeta par-dessus sa tête dans le fossé où e 
parut. » (Reiffenberg, notes sur Barante, t. IV, p. 396; ^ 
Archives dunordde la France^ t. IV, !'• livraison , d'après 
de la bibl. de l'Université de Louvain, et le travail que 
M. Van Erlborn.) — Le 1" décembre 1434, Jacqueline fit < 
les causes de nullité de son mariage avec le duc de Bi 
«Doudit mariage et aliance sentoit sa conscience blec 
estoit confiessée et Ten avoit estet baillie absolution , mo] 
XII CT. couronnes à donner en amonsnes et en penance d 
que elle avoit accomplit. » Particularités curieuses sur à 
Une de Bavière, p. 76, in-8*>, Mons, 1838. 

1 . Art de vérifier les dates. Hollande , année 1726 , t. III , 

2. Ibidem^ Clèves , t. III , p. 184. La partie relative auxP 
est, comme on le sait maintenant, du chanoine Emst, le 
auteur de YHistoire du Limhourg , éditée par M. Lavalleye , 
1837. 

3. Reiffenberg , Hw^oire de la Toison d*or^ p. xxv de 
duction. 

4. Il reste je ne sais combien de lettres et d'actes de ce 
lent prince, relativement aux nourritures de bâtards, p 
de mères et nourrices, etc. (Voy. particulièrement Ardi 
Lille, chambre des comptes, inventaire, t. VIII.) 
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itimes et vingt-qualre maltresses*. Dans ces tristes 
nnées de 1429 et 1430, pendant cette tragédie de 
i Puceile, il était tout entier à la joyeuse affaire 
e son troisième mariage. Cette fois, il épousait 
ne infante de Portugal, Anglaise par sa mère, 
hilippa de Lancastre'. Aussi les Anglais eurent 
eau lui donner le commandement de Paris', ils 
le purent le retenir; il avait hâte de laissef'ce 
ays de famine, de retourner en Flandre, d'y re- 
evoir sa jeune épousée. Les actes, les cérémonies, 
îs fêtes, célébrées, interrompue^ reprises, rem- 
lirent des mois entiers. A Bruges surtout, il y eut 
es galas inouïs, de fabuleuses réjouissances, des 
rodigalités insensées, à ruiner tous les seigneurs ; 
tles bourgeois les éclipsaient. Les dix-sept nations 
ui avaient leurs comptoirs à Bruges y étalèrent 
ÎS richesses du monde. Les rues étaient tendues 
es beaux et doux tapis de Flandre. Pendant huit 
)urs et huit nuits coulaient les vins à flot, les meil^ 



i. Reiffenberg, Histoire de la Toison d'or, introd., p. xxy. 

2. Le père était le brave bâtard Jean l", qui venait de fonder en 
ortugal une nouvelle dynastie , comme le bâtard Transtamare 
1 Castille. C'était le beau temps des bâtards. L'habile et hardi 
unois avait déclaré à douze ans qu'il n'était pas fils du riche 
t ridicule Canny, qu'il ne voulait pas de sa succession, qu'il 
appelait le oc bâtard d'Orléans. > 

3. Les Anglais semblent y avoir été forcés : « Fut par les Pari- 
ens requis au duc de Bourgogne qu'il lui plût à entreprendre 
! gouvernement de Paris. » (Monstrelet, t. V, p. 264.) . 
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leurs ; un lion de pierre versait le vin du Rhi 
cerf celui de Beaune, une licorne, aux heun 
repas, lançait Teau de rose et le malvoisie K 

Mais la splendeur de la fête flamande , c*é 
les Flamandes, les triomphantes beautés de Bi 
telles que Rubens les a peintes dans sa Mad 
de la Descente de croix. La Portugaise ne d 
prendre plaisir à voir ses nouvelles sujettes 
l'Espagnole Jeanne de Navarre s'était dépit 
les voyant, et elle avait dit malgré elle : >t 
vois ici que des reines '. » 

Le jour de sdS mariage (10 janvier 1430) 
lippe le Bon institua l'ordre de la Toison 
« conquise par Jason, » et il prit la conjug 
rassurante devise : u Autre n'auray. » 

La nouvelle épouse s'y fia-t-elle? cela est 
teux. Cette toison de Jason, ou de Gédéon* (ci 
l'Église se hâta de la baptiser), étaft , après 



1. Monstrelet, t. V, p. 275, etc. 

2. Voy. t. III de notre Histoire. 

3. L'jûlégorisme absurde du xv' siècle crut voir dans 
de la Toison le triomphe des drq)iers de Flandre. U a 
pourtant pas moyen de s'y tromper. Le galant fondateur, 
à la toison un collier de pierres à feu , avec ces mots : À\ 
quam flamnia micat. On y chercha vingt sens ; il n'y en i 
La Jarretière d'Angleterre , avec sa devise pri^de , la Bimm 
yoie , ne sont pas plus obscures. 

4. Plus tard encore, 1^ prince vieillissant, on fit de J«sfl 
(Reiffenberg , Histoire de la Toison d'or, p. 22-24). • 
ailleurs sur l'importance politique de cet ordre. 
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la toîsQn d'or; dlc rappelait ces flots dorés, ces 
rui38el9i}^s cbeydures d*or que Van Eyck, le 
grand peintre de Philippe le Bon S jette amoureu* 
sèment sur les épaules de ses saintes. Tout le 
monde yit dans Tordre nouveau le triomphe de 
la beauté blonde, de la beauté jeune, florissante 
dif Nord, en dépit des sombres beautés du Midi, 
n semblait gue le prince flamand, consolant les 
Flamandes^ leur adressait ce mot à double entente ; 
« Autre n'auray. » 

Sous ces formes chevaleresques, gauchement 
imitées des romans, Thistoire de la Flandre en ce 
temps n'en est pas moins comme une fougueuse 
kerqieçse, joyeuse et brutale. Sous prétexte de 
tournois, de pas d'armes, de banquets de la Table 
ronde, ce ne sont que galanteries, amours faciles 
e( vulgaires , interminables bombances'. La vraie 
dayise de Tépoque est celle que le sire de Temant 
osa prendre aux joutes d'Arras : a Que j*aie de mes 
désirs assouvissance , et jamais d'autre bien'! \> 

t. Je parle , au tome V démon Histoire, de la'révolution que ce 
grand homme fit dans les arts. Il fut yalet de chambre , puis 
conseiller de Philippe le Bon. Il faisait partie de l'ambassade qui 
alla chercher l'infante Isabelle en Portugal. Voy. la relation, 
dans les Documents inédits publiés par M. Gachard , t. II , p. 63-91 . 

2. La fête des mangeurs et buveurs a été célébrée encore 
en 1840 à Dilbeck et Zelick. On y donne en prix une dent 
d'argent au meilleur mangeur, un robinet d'argent au meilleur 
buveur. 

3. Note de ReifTenberg sur Barante, t. V, p. 364. 
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Ce qui pouvait surprendre , c'est que parmi les 
fêtes folles, les magnificences ruineuses, les affaires 
(lu comte de Flandre semblaient n'en aller que 
mieux. Il avait beau donner, perdre, jeter, il lui 
en venait toujours davantage. 11 allait grossissant 
et s'arrondissant de la ruine générale. Il n'y eut 
d'obstacle qu'en Hollande; mais il acquit sans 
grande peine les positions dominantes de la Somme 
et de la Meuse, Namur, Péronne. Les Anglais, 
outre Péronne, lui mirent entre les mains Bar-sur- 
Seine, Auxerre, Meaux, les avenues de Paris, enfin 
Paris même. 

Bonheur sur bonheur; la fortune allait le char- 
geant et le surchargeant. Il n'avait pas le temps de 
respirer. Elle fit tomber au pouvoir d'un de ses 
vassaux la Pucelle , ce précieux gage que les An- 
glais auraient acheté à tout prix. Et au même mo- 
ment, sa situation se compliquant d'un nouveau 
bonheur, la succession du Brabant s'ouvrit; mais 
il ne pouvait la recueillir, s'il ne s'assurait de l'a- 
mitié des Anglais. 

Le duc de Brabant parlait de se remarier, de se 
faire des héritiers. Il mourut à point pour le duc 
de Bourgogne ^ Celui-ci avait à peu près tout ce 
qui entoure le Brabant, je veux dire la Flandre, 

1. Mort le 4 août , selon VArt de vérifier les dates , le 8, selon 
Meyer. Il négociait avec René d*Ânjou, héritier de Lorraine, pour 
épouser sa fille. 
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le Hainaat, la Hollande, Namur el le Luxembourg. 
Il lui manquait la province centrale, la riche Lou- 
vaii), la dominante Bruxelles. La tentation était 
forte. Aussi ne fit-il aucune attention aux droits de 
sa tante*, de laquelle pourtant il tenait les siens; 
il immola même les droits de ses pupilles, son 
propre honneur, sa probité de tuteur*. Il mit la 
main sur le Brabant. Pour le garder, pour termi- 
ner les affaires de Hollande et de Luxembourg, 
pour repousser les Liégeois qui Tenaient assiéger 
Namur', il fallait rester bien avec les Anglais, c'est- 
à-dire livrer la Pucelle. 

Philippe le Bon était un bon homme, selon les 
idées vulgaires, tendre de cœur, surtout aux 
femmes, bon fils, bon père, pleurant volontiers, 
n pleura les morts d'Azincourt ; mais sa ligue avec 
les Anglais fit plus de morts qu'Azlncourt. Il versa 
des torrents de larmes sur la mort de son père, 
puis, pour le venger, des torrents de sang. Sensi- 
bilité, sensualité, ces deux choses vont souvent en- 

1. Marguerite de Bourgogne, comtesse de Hainaut, fille de 
Philippe le Hardi et de Marguerite de Flandre, par laquelle Thé- 
ritage féminin de Brabant était venu dans la maison de Bour- 
gogne. 

2. La mère de Charles et Jean de Bourgogne (fils du comte de 
Nevers, tué à Azincourt) s'était remariée à Philippe le Bon 
eu 1424 , et il partageait avec elle la garde noble de ses deux 
beaux-fils. Sut la spoliation de la maison de Nevers, voy. surtout 
Bibl. royale, mss., fonds Saint-Victor, n« 1080, fol. 53-96. 

3. Monstrelet, t. V, p. 298, août 1430. 
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semble. Mais la sensualité , la concupiscence, n'en 
sont pas moins cruelles dans roccasion. Que Tobjet 
désiré recule , que la concupiscence le voie fuir et 
se dérober à ses prises , alors elle tourne à la furie 
aveugle.... Malheur à ce qui fait obstacle!... L'é- 
cole de Rubens, dans ses bacchanales païennes, 
mêle volontiers des tigres aux satyres* : •» Lust hard 
by hâte*.» 

Celui qui tenait la Pucelle entre ses mains, Jean 
de Ligny, vassal du duc de Bourgogne, se (rouyait 
justement dans la même situation que son suzer 
rain. II était, comme lui, dans un moment de 
cupidité , d'extrême tentation. Il appartenait k la 
glorieuse maison du Luxembourg; Thonneur d'être 
parent de l'empereur Henri VU et du roi ^ean de 
Bohême valait bien qu'on le ménage&t; mai$ Jean 
de Ligny était pauvre ; il était cadet de cadet*. 
avait eu l'industrie de se faire nommer seul héritier 
par sa tante , la riche dame de Ligny et de Saintr 
Pol\ Cette donation, fort attaquable, allait \v^ 
être disputée par son frère aîné. Dans cette attente» 
Jean était le docile et tremblant serviteur du duf? 

1 . Voy., entre autres tableaux , un Jordaens qui apparti^nl ^ 
M. Panckoucke. 

2 . Milton , Paradise Zo5^ 1 , 41 7 . Z 

3. Il était le troisième fils de Jean, seigneur de BeauzBVOir^t 
qui , lui-même , était fils puSné de Guy, comte de Ligny. d 

4. La mort de la tante était imminente ; elle eut lieu en 1411 ^ 
(Yoy . VArt de vérifier Us dates , comtes de Saint-Pol, t. m , p. 790)'^ 
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de Boiuffogne, des Anglais , de tout le monde. Les 
kuglsi^ le pressaient de leur livrer la prisonnière , 
et ils auraient fort bien pu la prendre dans la tour 
de Beaulieu en Picardie, où il l'avait déposée. 
D'autre part, s'il la laissait prendre , il se perdait 
auprès du duc de Bourgogne, son suzerain, son 
juge dans l'affiiire de la succession, et qui par 
conséquent pouvait le ruiner d'un seul mot. Provi- 
soirement il l'envoya à son château de Beaurevoir, 
près Cambrai, sqr terre d'Empire. 

Les Anglais , exaspérés de haine et d'humilia- 
Uon, pressaient, menaçaient, {icur rage était telle 
contre la Pucelle, que, pour en avoir dit du bien, 
me femme fut brûlée vive^ Si la Pucelle n'était 
dler-mèmc jugée et brûlée comme sorcière , si ses 
ïicloires n'étaient rapportées au démon , elles res- 
taient des miracles dans l'opinion du peuple , des 
«Qvres de* Dieu; alors Dieu était contre les An- 
glais, ils avaient été bien et loyalement battus: 
ionc leur cause était celle du diable; dans les idées 
iu temps, il n'y avait pas de milieu. Cette con- 
clusion, intolérable pour l'orgueil anglais, l'était 
bien plus encore pour un gouvernement d'évêques, 
eomme celui de l'Angleterre , pour le cardinal qui 
lirigeait tout. 

Winchester avait pris les choses en main dans 

1. «Elle disoit.... que dame Jehane.... estoit honne. » Journal 
k Bourgeois de Paris , p. 411, édition 1827. 
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lin élat presque désespéré, Glocesler étant annulé 
en Angleterre , Bedford en France , il se trouvait 
seul. Il avait cru tout entraîner en amenant le 
jeune roi à Calais (23 avril), et les Anglais ne bou- 
geaient pas. Il avait essayé de les piquer d'hon- 
neur en lançant une ordonnance « contre ceux 
qui ont peur des enchantements de la Pucelle^» 
Cela n'eut aucun etïet. Le roi restait à Calais, 
comme un vaisseau échoué. Winchester devenait 
éminemment ridicule. Après avoir réduit la croi- 
sade de Terre sainte* à celle de Bohême, il s'en 
était tenu à la croisade de Paris. Le belliqueux 
prélat , qui s'était fait fort d'officier en vainqueur 
à Notre-Dame et d'y sacrer son pupille, trouvait 
tous les chemins fermés; de Compiègne, l'ennemi 
lui barrait la route de Picardie, de Louviers celle 
de Normandie. Cependant la guerre traînait, l'ar- 
gent s'écoulait', la croisade se perdait en fumée. 
Le diable apparemment s'en mêlait; le cardinal ne 
pouvait se tirer d'affaire qu'en faisant le procès au 
Malin , en brûlant cette diabolique Pucelle. 

1 . «< Contra terrificatos incantationibus Puellae. » (Rymer, t IV, 
pars IV, p. 160, 165, 3 mai, 12 décembre 1430.) 

2. Projetée par Henri V. 

3. Quoique le cardinal se fît donner beaucoup d'argent, il y 
mettait aussi beaucoup du sien. Un chroniqueur assure que le 
couronnement se fit à ses frais; il fit aussi sans doute les avances 
nécessaires au procès. — « ....Magnificis suis sumtihus in regem 
' Franciae.... coronari. » Jlist, Croyland, contin, apud Gaie, Àngl 
,..'ivt,, t. I. p. 616. 
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Il fallait ravoir, la tirer des mains des Bour- 
guignons. Elle avait été prise le 23 mai ; le 26, 
un message part de Rouen, au nom du vicaire 
de l'inquisition, pour sommer le duc de Bour- 
gogne et Jean de Ligny de livrer cette femme 
suspecte de sorcellerie. L'inquisition n'avait pas 
grande force en France; son vicaire était un 
moine fort peur^eux, un dominicain, et sans 
doute, comme les autres Mendiants, favorable à la 
Pucelle. Mais il était à Rouen sous la terreur du 
tout-puissant cardinal, qui lui tenait l'épée dans 
les reins. Le cardinal venait de nommer capitaine 
de Rouen un homme d'exécution , un homme à 
lui, lord Warwick, gouverneur d'Henri ^ War- 
wick avait deux charges fort diverses à coup sûr, 
mais toutes deux de haute confiance , la garde du 
roi et celle de l'ennemi du roi, l'éducation de l'un, 
la surveillance du procès de l'autre •. 



1 . Le petit Henri VI dit dans son ordonnance : oc Nous avons 
choisi le comte de Warwick.... « ad nos erudiendum.... in et de 
c bonis moribus, literatura, idiomate vario, nutritura et facetta. . . . > 
Rymer, t. IV,. pars IV, t julii 1428. — Ce molle atque facetum 
qu'Horace attribue à Virgile , comme le don suprême de la grâce , 
semble un peu étrange , appliqué , comme il Test ici , au rude 
geôlier de la Pucelle. Il semble au reste n'avoir guère été plus 
doux pour son élève ^ la première chose qu'il stipule en accep- 
tant la charge de gouverneur, c'est le droit de châtier. Voy. les 
articles qu'il présenta au conseil, Turner, t. II, p. 508. 

2. Voy. Commission pour faire revue du comte de Warwick, 
capitaine des château , ville et pont de Rouen , et d'une lance à 



78 JEANNE D'ARC. 

La lettre du moine était une pièce de peu de 
poids , on fit écrire en même temps l'Université. Il 
semblait difficile que les universitaires aidassent de 
bon cœur un procès dMnquisition papale , au mo- 
ment où ils allaient guerroyer à Bâle contre le 
pape pour Tépiscopat. Winchester lui-même, chef 
de Tépiscopàt anglais, devait préférer un jugeitient 
d'cvêques , ou , s'il pouvait , faire agir ensemble 
évêques et inquisiteurs. Or, il avait justement, à sa 
suite et parmi ses gens , un évêque trèâ-propre à 
la chose, im évêque mendiant qui vivait à sa table, 
et qui assurément jurerait ou jugerait tant qu'on 
en aurait besoin. 

Pierre Cauchon , évêque de Beauvais , n*était pas 
Un homme sans mérite. Né à Reims*, tout près 
du pays de Gcrson , c'était un docteur fort influent 
de l'Université, un ètmi de Clémengis, qui nous 
assure qu'il était «» bon et bienfaisant*. » Cette 
bonté ne l'empêcha pas d'être Tiin des plus vio- 

cheval, quatorze à pied et quarànte-ciûq archers, pbùr la sûreté 
du château , etc. Archives du royaume, K , 63, 22 mars 1430. 

1. Voy. sur Cauchon, du Boulay, Historia Univers» Portwen- 
sis, 912. — Le Bourguignon Chastellain, éd.Bubhoii, 1036, p. 66, 
l'appelle : a Très-noble et solempnel clerc. » — Nous ayons parlé 
ailleurs de son extrême dureté pour les gens d'Ëglise du parti 
contraire. Voy. le Religieux de Saint-Denis, mss. Baluze, Bibl. 
royale, tome dernier, folio 176. 

2. Voy. aussi la lettre que Clémengis lui adresse, avec ce ti- 
tre : ocContractus amicitis mutuae. » Nicol. de Clemang. épi- 
'♦oiae. II, 323. Voy. aussi Tlntrod. de Quicherat. 
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lents dans le violent parti caboehien. Comme tel, 
il fat chassé de Paris en 1413. Il y rentra avec le 
duc de Bourgogne, dévint évêque de Beauvais, et, 
sous la domination anglaise, il fut élu par l'Uni- 
versitér conservateur de ses privilèges. Mais Tinva- 
âibn de la Frahce du nord par Charles VII, en 
1429, devint funeste à Cauchon; il voulut retenir 
Bëauteds daiis le parti anglais, et fut chassé par 
les habitants. D ne s'amusa pas & Paris, près du 
triste Bedford, qui ne pouvait payer le zèle ; il alla 
où étaient la richesse et la puissance , en Ângle- 
iBTlré , près du cardinal Winchester. D se fit An- 
g^s ^ il parla anglais. Winchester sentit tout le 
parti qu*il pouvait tirer d'un tel homme ; il se l'at- 
tacha en feisttnt pour lui autant et plus qu'il n'a- 
taît pu jaihais espérer. L'archevêque de Rouen ve- 
nait d'êti*e transféré ailleurs * ; il le recommanda 
au pape pour ce grand siège *. Mais ni le pape ni 
le chapitre ne voulaient de Cauchon; Rouen, alors 
eli guerre avec l'Université de Paris ', ne pouvait 
prendre pour archevêque un homme de cette Uni- 
versité. Tout fut suspendu; Cauchon j en présente 

1. GaiUa ehristiana, t. XI, p. 87-88. 

2. c litterae directs Domino Summo Pontifie! prô translationè 
«D. Pétri Cauchon, episcopi Belvàcetisis , ad ëcclesiain mëtropo- 
ilitanam Rothomagenseln. » Ryîner, t. IV, pars IV, p: 162; 
15 déceiiibre 1429. 

3. Voy. la remontrance de Rouen contre l'Université. Ché- 
mcl, p. 167. 
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de cette magnifique proie , resta bouche béante 
espérant toujours que l'invincible cardinal écarte- \ 
rait les obstacles, plein de dévotion en lui et 
n'ayant plus d'autre dieu. 

Il se trouvait fort à point que la PuceUe avait 
été prise sur la limite^du diocèse de Cauchou , non 
pas , il est vrai , dans le diocèse môme , mais on 
espéra faire croire qu'il en était ainsi. Cauchon 
écrivit donc , comme juge ordinaire , au roi d'An- 
gleterre, pour réclamer ce procès; et, le 12 juin, 
une lettre royale fit savoir à l'Université que l'évê- 
quc et l'inquisiteur jugeraient ensemble et concur- 
remment. Les procédures de l'inquisition n'étaient 
pas les mêmes que celles des tribunaux ordinaires 
de l'Église. Il n'y eut pourtant aucune objection. 
Les deux justices voulant bien agir ainsi de conni- ; 
vence,une seule difficulté restait: l'inculpée était : 
toujours entre les mains des Bourguignons. • 

L'Université se mit en avant; elle écrivît de : 
nouveau au duc de Bourgogne, à Jean de Lignj ; 
(14 juillet). Cauchon, dans son zèle, se faisant î 
l'agent des Anglais, leur courrier, se chargea de 
porter lui-même la lettre * , et la remit aux deux i 
ducs. En même temps il leur fit une sommation ^ 
comme évêque, à cette fin de lui remettre une J 

1. Cauchon recevait des Anglais cent sols par jour, d'après ta ' 
quittance (communiquée par M. Jules Quicherat, d*après le nu* ^ 

de la Bibl. royale, coll. Gaignière, vol. IV). [ 

f 
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prisonnière sur laquelle il avait juridiction. Dans 
cet acte étrange , il passe du rôle de juge à celui 
de négociateur, et fait des offres d'argent; quoique 
cette femme ne puisse être considérée comme pri- 
sonnière de guerre, le roi d'Angleterre donnera 
deux ou trois cents livres de rente au bâtard de 
Vendôme, et à ceux qui la retiennent la somme 
de six mille livres. Puis, vers la fin de la lettre, il 
pousse jusqu'à dix mille francs , mais il fait valoir 
cette offre : « Autant, dit-il, qu'on donnerait pour 
un roi ou prince, selon la coutume de France. » 

Les Anglais ne s'en fiaient pas tellement aux dé- 
marches de l'Université et de Cauchon qu'ils n'em- 
ployassent des moyens plus énergiques. Le jour 
même où Cauchon présenta sa sommation, ou le 
lendemain, le conseil d'Angleterre interdit aux 
marchands anglais les marchés des Pays-Bas 
(19 juillet), notamment celui d'Anvers, leur défen- 
dant d'y acheter les toiles et les autres objets pour 
lesquels ils échangeaient leur laine*. C'était frap- 
per le duc de Bourgogne , comte de Flandre, par 

1. Rymer, t. IV, pars IV, p. 165. 19 julii 1430. Pour saisir l'en- 
sembie de Tespèce de guerre commerciale qui commençait entre la 
jeune industrie anglaise et celle des Pays-Bas , voy. les défenses 
d'importer en Flandre les draps et laines filées d'Angleterre (1428 , 
1464, 1494), et enfin l'importation permise (1499), sous pronfesse 
de réduire les droit» sur la laine non travaillée que les Anglais 
Tendront aux Flamands à Calais. Rapport du jury sur Vin-- 
éuttrie belge, rédigé par M. Gachard, 1836. 

15 f 
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un endroit bien sen8i))le, par les deux grandes in- 
dustries flamandes , la toile et le drap ; les Anglfiis 
n*allaient plus acheter Tune et cessaient de fournir 
la matière à l'autre. 

Tandis que les Anglais agissaient si vivement 
pour perdre la Pucelle, Charles VU agissait-il 
pour la sauver ? En rien , ce semblp * ; il avait 
pourtant des prisonniers entre ses mains ; il pou- 
vait la protéger, en menaçant de représailles. Ré- 
. cemment encore , il avait négocié par l'entremise 
de son chancelier, Tarchevôque de Reims; ipais 
cet archevêque et les autres politiques n'ayaient 
jamais été bien favorables à la Pucelle, ^e parti 
d'Anjou-Lorraine, la vieille reine de Sicile qui l'a- 
vait si bien accueillie , ne pouvaient agir pour elle en 
ce moment près du duc de Bourgogne, l^e duc de 
Lorraine allait mourir S on se disputait d'avance sa 
succession, et Philippe le Bon soutenait un compé- 
titeur de René d'Anjou , gendre et l^éritier dp duc 
de Lorraine. 

1 . M. de L'Âyerdy ne justifie le roi que par des conjectures. 
M. Berriat-Saint-Prix le trouye inexcusable, p. 239. Dans les let- 
tres par lesquelles Charles VII accorde divers privilèges aux Or- 
léanais immédiatement après le siège, pas un mgt de la Pucelle; 
la délivrance de la ville est due « à la divine gr^ce , au recours des 
habitants et à Taide des gens de guerre.» Qr^onnancu, t. Xlli, 
préface, p. 15. — Voy. toutefois plus bas l'expédition d« Sain- 
trailles. 

2. Il mourut quelques mois après, le 25 janvier 1431. ÀTti$ 
vérifier les dates ^ t. Ill, p. 54. 
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Ainsi, de toutes parts, ee monde d*imérèt et de / 
convoitise se trouvait contraire à I4 Pucelle, pu { 
tout au moins indifférent. Le bon Charles VII ne . 
fit rien pour elle, le bon duc Philippe la livra. ; 
La maison d'Anjou voulait la Lon*aine , le duc de I 
Bourgogne voulait le Brabant ; il voulait surtout la ' 
continuation du commerce flamand avec TAngle- \ 
teffB. fjfis petite aussi avaient leurs intérêts ; Jean 
de Ugny attendait la succession de Saint-Fol, j 
Caacbon Tarchevéché de Rouen, 

Kn v^in la femnje de Jean de Ligny se jeta à ses 
pieds, elle le supplia en vain de ne pas se désho- 
norer, n n'était pas libre, il avait déjà reçu de 
l'argept anglais^ ; il la livra, non , il est vrai, àux 
Anglais directement, mais au duc de Bourgogne. 
Cette famille de Ugny et de Saint-Fol, avec ses 
souvenirs de grandeur et ses ambitions effrénées , 
devait poursuivre la fortune jusqu'au bout, jusqu'à 
la Grève'. Celui qui livra la Fucelle semble avoir 
senli sa misère ; il ât peindre sur ses armes un 
chameau succombant sous le hi^, avec la triste 



1. La rançon fut payée av^nt le 20 octobre , comme le prouve 
Tune des pièces copiées par M. Mercier aux archives de Saint- 
Martin des Champs. Note de Tabbé Dubois , dissertation , éd. Bu- 
chon, 182T, p.2tT. 

2. Ceci fait allusion à la mort du neveu de Jean de Ligny, le 
fameux connétable de Saint-Po), qui crut un moment se faire un 
Ëtat entre les possessions des maisons de France et de Bourgogne , 
et fut décapité à Paris en 1475. 
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devise inconnue aux hommes de cœur : « Nul rfest 
tenu à l'impossible ^ »• 

IV. 

Le procès. — Jeanne refuse de se soumettre à TËglise. 

Que faisait cependant la prisonnière ? Son corps 
était à Beaurevoir, son âme à Compiègne; elle 
combattait d'âme et d'esprit pour le roi , qui l'a- 
bandonnait. Elle sentait que sans elle cette fidèle 
ville de Compiègne allait périr, et en même temps 
la cause du roi dans tout le nord. Déjà elle avait 
essayé d'échapper de la tour de Beaulieu. A Beau- 
revoir , la tentation de fuir fut plus forte encore ; 
elle savait que les Anglais demandaient qu'on la 
leur livrât; elle avait horreur de tomber entre 
leurs mains. Elle consultait ses saintes, et n'en 
obtenait d'autre réponse , sinon qu'il fallait souf- 
frir, « qu'elle ne.serait point délivrée qu'elle n'eût 
vu le roi des Anglais. » — « Mais, disait- elle en 
elle-uième. Dieu laissera-t-il donc mourir ces pau- 
vres gens de Compiègne*? » Sous cette forme de 

1 . Le mausolée de la Toison d'or, Amst., 1689 , p. 14. Hùtom 
(i^Tordre, t. IV. p. 27. 

2. oc Comme Dieu layra mourir ces bonnes gens de Cominègn», 
qui ont esté et sont si loyaux à leur seigneur ?9loterrogaloirtda 
14 mars 1431. 
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vive compassion, la tentation vainquit. Les saintes 
eurent beau dire , pour la première fois elle ne les 
écouta point ; elle se lança de la tour et tomba au 
pied presque morte. Relevée, soignée par les da- 
mes de Ligny , elle voulait mourir et fut deux 
jours sans manger. 

Livrée au duc de Bourgogne , elle fut menée à 
Arras, puis au donjon du Crotoy, qui depuis a dis- 
paru sous les sables. De là elle voyait la mer , et 
parfois distinguait les dunes anglaises, la terre en- 
nemie où elle avait espéré porter la guerre et dé- 
livrer le duc d'Orléans K Chaque jour , un prêtre 
prisonnier disait la messe dans la tour. Jeanne 
priait ardemment ; elle demandait et elle obtenait. 
Pour être prisonnière, elle n'agissait pas moins; 
tant qu'elle était vivante, sa prière perçait les 
murs et dissipait l'ennemi. 

Au jour même qu'elle avait prédit d'après une 
révélation de l'archange , au !•' novembre , Com- 
piègne fut délivrée. Le duc de Bourgogne s'était 
avancé jusqu'à Noyon , comme pour recevoir l'ou- 
trage de plus près et en personne. Il fut défait en- 
core peu après à Germiny ( 20 novembre ). A Pé- 
ronne , Saintrailles lui offrit la bataille , et il n'osa 
l'accepter. 
Ces humiliations confirmèrent sans doute le duc 

i. Interrogatoire du 12 mars 1431. 
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dans Falliânce des Anglais et le décidèrent 
livrer la Pucelle. Mais là seide menace ( 
rompre le commerce y eût bien sufB. Le 
de Flandre , tout chevalier qu'il se croyait 
taurateur de la chevalerie , était au fond 1 
teur des artisans et des marchands. Les vi 
fabriquaient le drap , les campagnes qui fll 
lin , n'auraient pas souffert longtemps l'in 
tion du commerce et le chômage : une rév 
éclaté. S<y^f^^'^ t^tj.-f^t>y 

Au moment où les Anglafé eurètit etiflti 
celle et purent commencei* le procès , leui 
res étaient bien malades» Loin de répretid 
Tiers , ils avaient perdu Châteaugàilldrd ; I 
qui le prit par escalade , y trouva Barbaz 
sonnier, et déchaîna ce redouté capitaiî 
villes tournaient d'elles-mêmes au parti d 
les VII ; les bourgeois chassaient les Anglai 
de Melun, si près de Paris, mirent leur %&i 
la porte. 

Pour e nray er , s'il se pouvait , dans cel 
cente si rapide des affaires anglaises , il m 
pas moins qu'une grande et puissante iU 
Winchester en avait une à faire jouer, le 
et le sacre. Ces deux choses devaient agi 
semble, ou plutôt c'était même chose : désl 
Charles VII, prouver qu'il avait été mené a 
par une sorcière , c'était sanctifier d'autant 1 
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d*Henri VI ; si riin était reconnu pour Tolnt du 
diable» l'autre deyenait l'oint de fiiéu. 

Henri entra à Paris le 2 décembre ^ Dès le 21 uo- 
têtalwre, on ayait fidt écrire rUniversitê à Cauchon 
pour l'accuser de lenteur et prier Ife roi de coin- 
mencer le procès. Cauchon n'avait nulle hâte ; il 
lui semblait dur apparemment de commencer la 
besogiie, quand le isalaire était encore incertain. 
Ce ne fût qu'un radis après qu'il se fit donner par 
le Chapitre de Roiien l'autorisation de procéder en 
ce diocèse '. A l'instailt ( 3 janyier 1431) , Winches- 
ter rendit une ordonnance où il faisait dire au roi 
te qu'ayant été dé ce requis par l'éyêque de Beau- 
Vais, exhorté par sa chère fille l'Université de Pa- 
ris , il commandait aux gardiens de conduire l'in- 
culpée à l'êvêqùe*. » Il était dit conduire; on ne 

1. La route de Pieardie étant trop dangereuse, on le fit passer 
par Rouen. Dans sa lettre datée de Rouen , 6 novembre 1430 , il 
donne pouvoir au chancelier de France de différer la rentrée du 
parlement : « Considérant que les chemins sont très-dangereux et 
périlleux... » — Autre lettre datée de Paris, 13 novembre , par la- 
quelle il donne un nouveau délai. Ordonnances, t. XIII, p. 159. 

3. Le chapitre ne s*y décida qu'après une délibération solen- 
nelle : a Vocentur ad deliberandum super petitis per D. episco- 
« pum Belvacensem , et compareant sub pœna pro quolibet defi- 
oc ciente amittendi omnes distributiones per octo dies.... Asser- 
a tiones pro quadam muliere in carceribus detenta.... eidem in 
R gallicô exponantur et càritative moneatur.... » Archives de 
Rouen, reg. càpituldires , 14-15 avril 1431, fol. 98. (Commtiniqué 
par M. Ghéraèl.) 

S. Notices des msi,^ t. iil, p. 18. 
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remettait pas la prisonnière au juge ecclésiastique, 
on la prêtait seulement , « sauf à la reprendre si 
elle n'était convaincue. » Les Anglais ne risquaient 
rien, elle ne pouvait échapper à la mort; si le feu 
manquait, il restait le fer. 

Le 9 janvier 1431, Cauclion ouvrit la procédure 
à Rouen. Il fit siéger près de lui le vicaire de l'in- 
quisition et débuta par tenir une sorte de consul- 
tation avec huit docteurs licenciés ou maîtres es 
arts de Rouen. Il leur montra les informations 
qu'il avait recueillies sur la Pucelle. Ces informa- 
tions, prises d'avance par les soins des ennemis de 
l'accusée, ne parurent pas suffisantes aux légistes 
rouennais; elles l'étaient si peu en effet, que le 
procès , d'abord défini, d'après ces mauvaises don- 
nées , procès de magie , devint un procès d'hérésie. 

Cauchon , pour se concilier ceâ Normands récal- 
citrants , pour les rendre moms superstitieux sur 
la forme des procédures, nomma l'un d'eux, Jean 
de La Fontaine, conseiller examinateur. Mais il ré- 
serva le rôle le plus actif, celui de promoteur du 
procès , à un certain Estivet , un de ses chanoines 
de Beauvais , qui l'avait suivi. Il trouva moyen de 
perdre un mois dans ces préparatifs * ; mais enfin , 

1. Le 13 janvier, Cauchon assemble quelques abbés, docteurs 
et licenciés , et leur dit qu'on peut extraire des informations déjà 
prises quelques articles sur lesquels on interrogera Taccuséfl. Dix 
jours sont employés à faire ce petit extrait; il est approuvé le 33, 
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le jeune roi ayant été ramené à Londres ( fé- 
vrier), Winchester, tranquille de ce côté, revint 
vivement au procès ; il ne se fia à personne pour 
en surveiller la conduite ; il crut avec raison que 
rœil du mattre vaut mieux , et s'établit à Rouen 
pour voir instrumenter Gauchon. 

La i^remière chose était de s'assurer du moine 
qui représentait l'inquisition. Gauchon , ayant as- 
semblé ses assesseurs , prêtres normands et doc- 
teurs de Paris , dans la maison d'un chanoine , 
manda l'inquisiteur et le somma de s'adjoindre à 
IuL Le moine répondit que, < si ses pouvoirs étaient 
jugés suffisants, il ferait ce qu'il devait faire. » L'é- 
vèque ne manqua pas de déclarer les pouvoirs 
bien suffisants. Alors , le moine objecta encore 
« qu'il voudrait bien s'abstenir, tant jour le scru- 
pule de la conscience que pour la sûreté du pro- 
cès ; » que l'évêque devrait plutôt lui substituer 
quelqu'un jusqu'à ce qu'il fût bien sûr que ses 
pouvoirs suffisaient. 

11 eut beau dire, il ne put échapper; il jugea 
bon gré mal gré. Ce qui sans doute, après la peur, 
aida à le retenir, c'est que Winchester lui fit al- 



et Gauchon charge le Normand Jean de La Fontaine , licencié en 
droit canonique , de faire cet interrogatoire préliminaire , sorte 
d'instruction préparatoire, d'enquête survie et mœurs, par la- 
quelle commençaient les procès ecclésiastiques. Notices des mss,, 
t m, p. 17. Voy. surtout Tlntrod. de Quicherat. 



90 JEANNE D*ARG. 

louer vingt sols d*or pour ses peines ^ Le moine 
mendiant n'avait peut-être vu jamais tant d*or dans 
sa vie. 

Le 21 février, la Pucelle fut amenée devant ses 
juges. L'évoque de Beauvais l'admonesta «avec 
douceur et charité , » la priant de dire la vérité 
sur ce qu'on lui demanderait, pour abréger son 
procès et décharger sa conscience , sans chercher 
de subterfuges. — Réponse : « Je ne sais sur quoi 
vous me voulez interroger; vous pourriez bien 
me demander telles choses que je ne vous dirais 
point. » Elle consentait à jurer de dire vrai sur 
tout ce qui ne touchait point ses visions : « Mais 
pour ce dernier point, dit-elle, vous me couperiez 
plutôt la tête. *» Néanmoins, on l'amena à jurer de 
répondre « sur ce qui toucherait la foi; » 

Nouvelles instances le jour suivant, M février^ 
et encore le 24. Elle résistait tôujoui's : « C'est 
le mot des petits enfants , qu'on jpend smivetit les 
gens pour avoir dit la vérité. » Elle finit , de gUerre 
lasse, par consentir à jurer « de dire ce qu'elle sau- 
rait sur son procès y mais non tout ce qu'elle sam^it *.» 

Interrogée sur son âge, ses nom et surnom, elle 
dit qu'elle avait environ dix-neuf ans. « Au lieu où 

1. Voy. la quittance dans les pièces copiées par H. Mercier aux 
archives de Saint-Martin des Champs. Note de Tabbé liiAoîs, 
dissertation, éd. Buchon, 1827, p. 219. 

2. Interrogatoire dii 24 février 1481. 
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je suis née, on m'appelait Jehannette, et en France 
Jehanne.... » Mais quant au surnom (la Pueelle), il 
semble que, par un caprice de modestie féminine , 
elle eût eu peine à le dire ; elle éluda par un pu- 
dique mensonge: it Du surnom, Je n'en sais rien. » 

Elle ise plaignait d'aroir les fers aux jambes. 
Vèfèt^B lui dit que, puisqu'elle avait essayé plu- 
sieurs fois d'échapper, on avait dû lui mettre les 
fers. « Il est vrai, dit-elle, je l'ai fait; c'est chose 
licite à tout prisonnier. Si je pouvais m'échapper, 
on ne pourrait me reprendre d'avoir faussé ma 
foi ; je n'ai rien promis. » 

On lui ordonna de dire le Pater et YAve, peut- 
être dans l'idée superstitieuse que, si elle était 
vouée au diable, elle ne pourrait dire ces prières : 
« Je les dirai volontiers si monseigneur de Bfeau- 
vais veut m'ouïr en confession. » Adroite et tou- 
chante demande ; offrant ainsi sa confiance à son 
joge, à son ennemi , elle en eût fait son père spi- 
rituel et le témoin de son innocence. 

Cauchon refusa ; mais je croirais aisément qu'il 
fut ému. Il leva la séance pour ce jour, et le len- 
demain il n'interrogea pas lui-môme; il en char- 
gea l'un des assesseurs. 

A la quatrième séance , elle était animée d'une 
vivacité singulière. Elle ne cacha point qu'elle 
avait entendu ses voix : « Elles ni'dnt éteillée, dit- 
elle ; j'ai joint les mains , et je les ai priées de 
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inc donner conseil ; elles m'ont dit : « Demande à 
« Notre-Seigneur. »» 

— Et qu'ont-elles dit encore ? 
_— Que je vous réponde hardiment. » 

« ....Je ne puis tout dire; j'ai plutôt peur de 
dire chose qui leur déplaise, que je n'ai de ré- 
pondre à vous.... Pour aujourd'hui, je vous prie 
de ne pas m'interroger. » 

L'évêque insista , la voyant émue : 

« Mais, Jehanne, on déplaît donc à Dieu en di- 
sant des choses vraies ? 

— Mes voix m'ont dit certaines choses, non pour 
vous, mais pour le roi. » 

Et elle ajouta vivement : 

« Ah! s'il les savait, il en serait plus aise à dî- 
ner*-... Je voudrais qu'il les sût, et ne pas boire de 
vin d'ici à Pâques. »» 

Parmi ces naïvetés, elle disait des choses subli- 
mes : « Je viens de par Dieu; je n'ai que faire ici; 
renvoyez-moi à Dieu dont je suis venue..., 

* Vous dites que vous êtes mon juge ; avisez bien 
à ce que vous ferez , car vraiment je suis envoyée 
de Dieu; vous vous mettez en grand danger.» 

Ces paroles sans doute irritèrent les juges, et ils 
lui adressèrent une insidieuse et perfide question, 
une question telle qu'on ne peut sans crime l'a- 
dresser à aucun homme vivant : « Jêhanne, croyez- m 
vous être en état de grâce? » 
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Ils croyaient l'avoir liée d'un lacs insoluble. Dire 
non, c'était s'avouer indigne d'avoir été l'inslru- 
meDt de Dieu. Mais d'autre part, comment dire 
oui? Qui de nous, fragiles, est sûr ici-bas d'être 
vraiment dans la grâce de Dieu? Nul, sinon For- 
gaeilleux, le présomptueux, celui justement qui 
de tous en est le plus loin. 

Elle trancha le nœud avec une simplicité héroï- 
que et chrétienne : 

« Si je n'y suis, Dieu veuille m'y mettre. Si j'y 
suis, Dieu veuille m'y tenir*. » 
Les pharisiens restèrent stupéfaits*.... 
Mais avec tout son héroïsme , c'était une femme 
pourtant.... Après celte parole sublime, elle re- 
tomba, elle s'attendrit, doutant de son état, comme 
il est naturel aune âme chrétienne, s'interrogeant 
attachant de se rassurer :«Ah! si je savais ne 
pas être en la grâce de Dieu, je serais la plus do- 
lente du monde.... Mais, si j'étais en péché, la -voix 
ne viendrait pas sans doute.... Je voudrais' ique 
chacun pût l'entendre comme moi-même.... » 

Ces paroles rendaient prise aux juges. Après 
une longue pause , ils revinrent à la charge avec 
un redoublement de haine, et lui firent coup sur 
coup les questions qui pouvaient la perdre. Les 

1. Interrogatoire du 24 février, éd. Buchon, 1827, p. 68. 
■ 2. « Fuerunt multum stupefacti , et illa hora dimiserunt. » 
■Procès de Révision, Notices des mss., t. HI, p. 477. 
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voix ne lui avaient-elles pas dit de haïr les Bour- 
guignons ?... N'allait-elle pas dans son enfance ^ 
l'arbre des fées ? etc. Us auraient 4éjà, voulu la 
brûler comme sorcière. 

A la cinquième séance, on l'attaqua par un côté 
délicat, dangereux, celui. des apparitions. L'évér 
que, devenu tout à coup compatissant, mielleux, 
lui fit faire cette question : « Jebanne , comment 
vous êtes-vous portée depuis samedi? 

— Vous le voyez, dit la pauvre prisonnière, 
chargée de fers, le mieux que j'ai pu. 

— Jebanne, jeûnez-vous tous les jours de ce ca- 
rême? 

— Cela est-il du procès? 

— Oui , vraiment. 

— Eh bien ! oui, j'ai toujours jeûné. » 

On la pressa alors sur les visions, sur un signe 
qui aurait apparu au dauphin, sur samte Catherine 
et saint Michel. Entre autres questions hostiles '6t 
inconvenantes, on lui demanda si, lorsqu'il lui 
apparaissait, saint Michel était nu!... A cette vi- 
laine question, elle répliqua, sans comprendre, 
avec une pureté céleste : «Pense?-vpus donc que 
Notre-Seigneur n'ait pas de quoi le vêtir*?» 

Le '^ mars, autres questions bizarres pour lui 

1. Interrogatoire du 9T février, éd. Buohon, 1837, p. 75. 
Voy. aussi d'autres questions bizarres 4^ capuistes, p. 191 
et passim. 
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faire avouer quelga^ diablerie, quelque mauvaise 
aeeointainQi» avpe le fiable. « Ce saint Michel , ces 
«lintest Qut-ils un eprps, des membres? Ces figures 
soq)L-elIe9 bien des anges? 
tr; Qui , je le prçis ^ussi feiiqe que je crois en 



Qette réponse fut soigneusement notée. 

Ils passent de ]^ à l'babit d'homme, à l'éten- 
dard I f Le$ gens d'armes ne se fa}saient-ils pas 
des étendardi; h la ressemblance du vôtre ? Ne les 
renoiiyelaient-ils pas ) 

-T Oui, quand la lance en était rompue. 

— r N'avez -vous pas dit que ces étendards leur 
porteraient bonheur? 

— Non , je disais seulement : f^ Entrez bardiment 
« parmi les Anglais ; » et j'y entrais moi-même. 

— Mais pourquoi cet étendard fut-il porté en 
l'église de Reims, au sacre, plutôt que ceux des 
autres capitaines?... 

— Il avait été à la peine, c'était bien raison qu'il 
fût h rbonneur*. 

— Quelle était la pensée des gens qui vous bai- 
saient les pieds, les mains et les vêtements ? 

— Les pauvres gens venaient volontiers à moi, 
parce que je ne leur faisais point de déplaisir; je les 
soutenais et défendais, selon mon pouvoir V » 

1. Interrogatoire des 3 et IT mars, p. 81-82, 132-133. 

2. Ibidem, 3 mars, p. 84. 
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Il n'y avait pas de cœur d'homme qui ne fût 
louché de telles réponses. Cauchon crut prudent 
de procéder désormais avec quelques hommes sûrs 
et à petit bruit. Depuis le commencement du pro- 
cès, on trouve que le nombre des assesseurs varie 
à chaque séance*; quelques-uns s'en vont, d'au- 
tres viennent. Le lieu des interrogatoires varie de 
môme ; l'accusée , interrogée d'abord dans la salle 
du château de Rouen, Test maintenant dans la 
prison. Cauchon, « pour ne pas fatiguer les au- 
tres, » y menait seulement deux assesseurs et 
deux témoms (du 10 au 17 mars). Ce qui peut- 
être l'enhardit à procéder ainsi à huis clos, c'est 
que désormais il était sûr de l'appui de l'inquisi- 
tion ; le vicaire avait enfin reçu de l'inquisiteur gé- 
néral de France l'autorisation de juger avec Févé- 
que (12 mars). 

Dans ces nouveaux interrogatoires , on insiste 
seulement sur quelques points indiqués d'avance 
par Cauchon. 

Les voix lui ont-elles commandé cette soiiie de 
Compiègne où elle fut prise ? 

Elle ne répond pas directement : « Les saintes 
m'avaient bien dit que je serais prise avant la Saint- 

1 . Au premier interrogatoire» trente-neuf assesseurs ; au second 
interrogatoire du 22 février, quarante-sept; le 24, quarante; le 27, 
cinquante-trois ; le 3 mars , trente-huit , etc. Notices des mss , - 
t. III, p. 28. 
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Jean, qu*il fallait qu*il fût ainsi fait, que je ne 
devais pas m*étonner, mais prendre tout en gré , 
et que Dieu m'aiderait.... Puisqu'il a plu ainsi à 
Dieu, c'est pour le mieux que j'ai été prise. 

— Croyez-vous avoir bien fait de partir sans la 
permission de vos père et mère? Ne doit-on pas 
honorer père et mère ? 

— Ils m'ont pardonné. 

— Pensiez-vous donc ne point pécher, en agis- 
sant ainsi? 

— Dieu le commandait ; quand j'aurais eu cent 
pères et cent mères , je serais partie *. 

— Les voix ne vous ont-elles pas appelée fille 
de Dieu , fille de l'Église , la fille au grand cœur ? 

— Avant que le siège d'Orléans ait été levé , et 
depuis, les voix m'ont appelée , et m'appellent 
tous les jours : « Jehanne la Pucelle , fille de 
« Dieu, » 

— Était-il bien d'avoir attaqué Paris le jour de 
la Nativité de Notre-Dame? 

— C'est bien fait de garder les fêtes de Notre- 
Dame; ce serait bien, en conscience, de les garder 
tous les jours. 

— Pourquoi avez-vous sauté de la tour de Beau- 
revoir? (Us auraient voulu lui faire dire qu'elle 
avait voulu se tuer. ) 

1. Procès, éd. 1827 . 12 mars, p. 98. 

15 
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— J*oniendâi8 dire que les pauvres gelis de ( 
piègue serait tués tous, jusqu'aux enfants de 
ans; et je savais d'ailleurs que j'étais vendue 
Anglais; j'aurais mieux aimé mourir que d 
entre les mains des Anglais '. 

— Sainte Catherine et sainte Marguerite haïsi 
elles les Anglais? 

— Elles aiment ce que Notre- Seigneur aime 
haïssent ce qu'il hait. 

— Dieu hait-il les Anglais? 

— De l'amour ou haine que Dieu a poui 
Anglais et ce qu'il fait de leurs âmes » je n'en 
rien; mais je sais bien qu'ils seront mis hor 
France, sauf ceux qui y périront*. 

— N'est-ce pas un péché mortel de prendr 
homme à rançon et ensuite de le faire mourir' 

— Je ne l'ai point fait. 

— Franquet d'Arras n'a-t-il pas été m 
mort ? 

— J'y ai consenti , n'ayant pu l'échanger 
un de mes hommes ; il a confessé être un brij 
et un traître. Son procès a duré quinze joui 
bailliage de Senlis. 



1. Procès, éd. 1827, 14 mars, p. 108. Elle répond le ïend 
À une question analogue qu'elle fuirait encore, si Dieu le pi 
tait : «Faceret ipsa une entreprinse , allegans proverbium 
» cum :Ayde-toi^ Dieu te aydera. » Procès ms., 15 mars. 

2. Interrogatoire du 17 mars, éd. Buchon, 1827, p. I»î. 
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— JTatez-voiis pas donné de l'argent à celui qui 
a pris Franquel ? 

— Je ne suis pas trésorier de France , pour don- 
ner argent*. 

— Croyez-vous que votre roi a bien fait de tuer 
ou faire tuer monseigneur de Bourgogne ? 

— Ce fut grand dommage pour le royaume de 
France. Mais quelque chose qu'il y eût entre eux , 
Dieu m'a envoyée au secours du roi de France •. 

— Jehanne, savez-vous par révélation si vous 
échapperez ? 

— Cela ne touche point votre procès. Youlez- 
vous que je parle contre moi ? 

— Les voix ne vous en ont rien dit? 

— Ce n'est point de votre procès; je m'en rap- 
porte à Noire-Seigneur, qui en fera son plaisir....» 
Et après un silence : « Par ma foi, je ne sais ni 
l'heure, ni le jour. Le plaisir de Dieu soit fait. 

— Vos voix ne vous en ont donc rien dit en 
général ? 

— Eh bien ! oui , elles m'ont dit que je serais 
délivrée, que je soie gaie et hardie'.... » 

Un autre jour elle ajouta : « Les saintes me di- 
sent que je serai délivrée à grande victoire; et 
elles me disent encore : « Prends tout en gré ; ne 






1. Interrogatoire du 14 mars, p. 112. 

2. Ibid., 17 mars, éd. Buchon, 1827, p. 130. 

3. Ibidem, 3 et 14 mars, t. m, p. 79. 
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« le soucie de ton martyre; tu en viendras enfin 
« au royaume de Paradis*. » 

— Et depuis qu'elles ont dit cela, vous vous 
tenez sûre d'èlre sauvée et de ne point aller en 
enfer? 

— Oui, je crois aussi fermement ce qu'elles 
m*ont dit que si j'étais sauvée déjà. 

— Celle réponse est de bien grand poids. 

— Oui , c'est pour moi un grand trésor. 

— Ainsi , vous croyez que vqus ne pouvez plus 
faire de péché mortel? 

— Je n'en sais rien; je m'en rapporte de tout à 
Notre-Seigneur. » 

Les juges avaient enfin touché le vrai terrain de 
Taccusation , ils avaient trouvé là une forte prise. 
De faire passer pour sorcière, pour suppôt du 
diable , cette chaste et sainte fille , il n'y avait pas 
apparence, il fallait y renoncer; mais dans cette 
sainteté même , comme dans celle de tous les mys- 
tiques, il y avait im côté attaquable : la voix se- 
crète égalée ou préférée aux enseignements de 
rÉglise , aux prescriptions de l'autorité , l'inspira* 
tien, maishbre, la révélation , mais personnelle, 
la soumission à Dieu; quel Dieu? le Dieu inté- 
rieur. 

On finit ces premiers interrogatoires par lui de- 

1. Interrogatoire du 14 mars, 1827, t. IIL 
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mander si elle voulait s'en reniellrc de tous ses 
dits et faits à la détermination de l'Église. A quoi 
elle répondit : « J'aime l'Église et je la voudrais 
soutenir de tout mon pouvoir. Quant aux bonnes 
œuvres que j'ai faites , je dois m'en rapporter au 
Roi du ciel qui m'a envoyée \ » 

La question étant répétée, elle no donna pas 
d'autre réponse, ajoutant : « C'est tout un , de No- 
ire-Seigneur et de l'Église. » * 

On lui dit alors qu'il fallait distinguer, qu'il y 
avait l'Église triomplmnte^ Dieu, les saints, les 
âmes sauvées, et l'Église militante y autrement dit, 
le pape, les cardinaux, le clergfr, les bons chré- 
tiens, laquelle Église, « bien assemblée, >» ne peut 
errer et est gouvernée du Saint-Esprit. « Ne vou- 
lez-vous donc pas vous soumettre à l'Église mili- 
tante? 

— Je suis venue au roi de France de par Dieu , 
de par la vierge Marie , les saints et l'Église victo- 
rieuse de là-haut; à cette Église, je me soumets, 
moi , mes œuvres , ce que j'ai fait ou à faire. 

— Et à l'Église militante? 

— Je ne répondrai maintenant rien autre 
chose. » 

Si l'on en croyait un des assesseurs , elle aurait 
dit qu'en certains points elle n'en croyait ni évé- 

J. Interrogatoire du 17 mars, éd. Buchon, 1827, p. 125. 



10:2 JEANNE D*ARC. 

(|ue , ni pape , ni personne ; que ce qu'elle avait , 
elle le tenait de Dieu K 

La question du procès se trouva ainsi posée dans 
sa simplicité, dans sa grandeur ; le vrai débat s'ou- 
vrit : d'une part, TÉglise visible et l'autorité; de 
l'autre, l'inspiration attestant l'Église invisible.... 
Invisible pour les yeux vulgaires, mais la pieuse 
fille la voyait clairement, elle la contemplait sans 
cesse et l'entendait en elle-même , elle portait en 
son cœur ces saintes et ces anges.... Là était FÉ- 
gllse pour elle , là Dieu rayonnait; partout ailleurs 
combien il était obscur!... 

Tel étant le débat, il n'y avait pas de remède; 
l'accusée devait se perdre. Elle ne pouvait céder'; 
elle ne pouvait, sans mentir, désavouer, nier ce 
c|u'clle voyait et entendait si distinctement. D'autre 
part (pouvait-on dire), l'autorité restait-elle une 
autorité, si elle abdiquait sa juridiction, si eUe ne 
punissait? L'Église militante est une Église armée, ,. 
armée du glaive à deux tranchants, contre quiî j 
apparemment contre les indociles. 

Terrible était cette Église dans la personne des ^ 
raisonneurs, des scolastiques , des ennuis de • 
riuspiration; terrible et implacable, si elle était , 
leprésentée par l'évêque de Beauvais. Mais au-des- j 
sus de l'évêque n'y avait-il donc pas d'autres juges? , 

I. a Non crederet nec praelato suo, nec papse , nec cuicumque, . 
« quia hoc habebat a Dec. » Notices des mss,, t. lU , p. 477. J 
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Le parli épiscopal et universitaire , qui prêchait la 
suprématie des conciles , pouvait-il , dans ce cas 
particulier, ne pas reconnaître comme juge su- 
prême son concile de Bâle, qui allait ouvrir? D'au- 
tre part, l'inquisition papale, le dominicain qui en 
était le vicaire , ne contestait pas sans doute que la 
juridiction du pape ne fût supérieure à la sienne, 
qui en émanait. 

Un légiste de Rouen , ce même Jean de La Fon- 
taine, ami de Cauchon et hostile à la Pucelle, ne 
crut pas en conscience pouvoir laisser ignorer à 
uoe accusée sans conseil qu'il y avait des juges 
d'appel, et que, sans rien sacrifier sur le fond, elle 
pouvait y avoir recours. Deux moines crurent aussi 
que le droit suprême du pape devait être réservé. 
Quelque peu régulier qu'il fût que des assesseurs 
pussent visiter isolément et conseiller l'accusée, ces 
trois honnêtes gens , qui voyaient toutes les formes 
violées par Cauchon pour le triomphe de l'iniquité, 
n'hésitèrent pas à les violer eux-mêmes dans l'in- 
térêt de la justice. Ils allèrent intrépidement à la 
prison, se firent ouvrir et lui conseillèrent l'appel. 
Elle appela le lendemain au pape et au concile. 
Cauchon furieux fit venir les gardes, et leur de- 
manda qui avait visité la Pucelle. Le légiste et let? 
deux moines furent en grand danger de mort '. 

1. L'inquisiteur déclara que , si l'ou inquiétait les deux moines , 
il ne prendrait plu» aucune part au procès. Ihidem^ p. à02. 
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Depuis ce jour ils disparaissent, et avec eux dispa- 
raît du procès la dernière image du droit. 

Cauchon avait espéré d'abord mettre de son côté, 
l'autorité des gens de loi, si grande à Rouen. Mais 
il avait vu bien vite qu'il faudrait se passer d'eux. 
Lorsqu'il communiqua les premiers actes du pro- 
cès à l'un de ces graves légistes , maître Jehan Lo- 
hier, celui-ci répondit net que le procès ne valait 
rien, que tout cela n'était pas en forme, que les 
assesseurs n'étaient pas libres , que l'on procédait 
à huis clos, que l'accusée , simple fille, n'était pas 
capable de répondre sur de si grandes choses et à 
de tels docteurs. Enfin, l'homme de la loi osa dire 
à l'homme d'Église : « C'est un procès contre l'hon- 
neur du prince dont cette fille tient le parti : il fau- 
drait rappeler lui aussi et lui donner un défenseur.»» 
Cette gravité intrépide', qui rappelle celle de Papi- 
nien devant Caracalla, aurait coûté cher à Lohier. 
Mais le Papinien normand n'attendit pas , comme 
l'autre, la mort sur sa chaise curule; il partit à l'in- 
stant pour Rome. 

Cauchon devait, ce semble, être mieux soutenu 
des théologiens. Après les premiers interrogatoires, 
armé des réponses qu'elle avait données contre 
elle, il s'enferma avec ses intimes, et s*aidant sur- 
tout de la plume d'un habile universitaire de Paris, 
il tira de ces réponses un petit nombre d'articles, 
sur lesquels on devait prendre l'avis des principaux 
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docteurs et des corps ecclésiastiques. C'était Tusagc 
détestable, mais enfin (quoi qu'on ait ditjTusage 
ordinaire et régulier des procès d*inquisition. Ces 
propositions extraites des réponses de la Pucelle et 
rédigées sous forme générale avaient une fausse 
apparence d'impartialité. Dans la réalité, elles n'é- 
taient qu'un travestissement de ses réponses , et ne 
pouvaient manquer d'être qualifiées, par les doc- 
teurs consultés , selon l'intention hostile de l'inique 
rédacteur *. 

Quelle que fût la rédaction , quelque terreur qui 
pesât sur les docteurs consultas, leurs réponses 
furent loin d'être unanimes contre l'accusée. Parmi 
ces docteurs, les vrais théologiens, les croyants sin- 
cères, ceux qui avaient conservé la foi ferme du 
moyen âge , ne pouvaient rejeter si aisément les 
apparitions, les visions. Il eût fallu douter aussi de 
toutes les merveilles de la vie des saints, discuter 
toutes les légendes. Le vénérable évoque d'Avran- 
ches, qu'on alla consulter, répondit que, d'après les 
doctrines de saint Thomas , il n'y avait rien d'im- 

1. Elles furent communiquées d'abord à quelques-uns des 
assesseurs, à ceux que Cauchon croyait les plus sûrs. Ceux-ci, 
toutefois, crurent devoir ajouter un correctif aux articles : «Elle 
se soumet à l'Ëglise militante, en tant que cette Ëglise ne lui 
impose rien de contraire à ses révélations faites et à faire.» 
Cauchon crut, non sans quelque raison, qu'une telle soumission 
conditionnelle n'était pas une soumission , et il prit sur lui de 
supprimer ce correctif. Ibidem, p. 411. 
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possible dans ce qu'affirmait cette fille, rien qu'on 
dût rejeter à la légère *. 

L'évèque de Lisieux, en avouant que les révéla- 
lions de Jeanne pouvaient lui èlre dictées par le dé- 
mon, ajouta humainement qu*eDes pouvaient aussi 
être de simples mensonges, et que, si elle ne se sou- 
mettait à l'Église, elle devait être jugée schismatique 
et véhémentement suspecte dans la foi. 

Plusieurs légistes répondirent en normands, la 
trouvant coupable et très-coupable , à moins qu'elle 
n'etït ordre de Dieu. Un bachelier alla plus loin ; 
lout en la condaipnant , il demanda que , vu lu 
fragilité de son sexe, on lui fit r^iier les douze 
propositions (il soupçonnait avec raison qu'on ne 
les lui avait pas communiquées) , et qu'ensuite on 
les adressât au pape. C'eût été un ajournement in- 
défini *. 

Les assesseurs, réufiis dans la chapelle de l'arche- 
vêché, avaient décidé contre elle sur les proposi- 
tions. Le chapitre de Rouen, consulté aussi, n'avait 
pas hâte de se décider , de donner cette victoire à 
l'homme qu'il détestait, qu'il tremblait d'avoir pour 
archevêque. Le chapitre eût voulu attendre la ré- 
ponse de l'Université de Paris, dont on demaiidaît 
l'avis. La réponse de Paris n'était pas douteuse; le 



1. Notice des mw., t. 111, p. 418. 
>. Ibid., t. m, p. 52-53. 
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parti gallican, universitaire et scolastique, ne pou- 
vait être favQrable à la Pucelle ; xxa homme de ce 
parti*, Févêque de Coutances, avait dépassé tous les 
autres par la dureté et la bizarrerie de sa réponse. 
n écrivit à Févêque de Beauvais qu'il la jugeait 
livrée çu démon, « parce qu'elle n'avait pas les 
deux (|iialités qu'exige saint Grégoire , la vertu et 
rhumanité , » et que ses assertions étaient telle- 
ment hérétiques, que, quand même elle les révo- 
querait, fi. n'en faudrait pas moins la tenir sous 
bonne garde. ^ 

L'importante question de savoir si les relations 
intérieures doivent seMaîreTse désavouer elles- 
mêmes, lorsque l'Église Fordonne, cette auaslion, 
débattue au dehors et à grand bruit, ne s'^agilait- 
elle pas en silence dans Fârae de celle qui affirmait 
et croyait le plus fortement? Cette bataille de la 
foi ne se livrait-elle pas au sanctuaire même de la 
foi, dans ce loyal et simple cœur?... J'ai quelque 
raison de le croire. L t 

Tantôt elle déclara se soûmeUre au pape et de- 

nfenyï^ lui ^^j^^WMÏ^^^^^^^^ elle distingua, 

''*1outenaïit ^u'e^^ de foi, elle était soumise 

au pape, aux prélats, à FÉglise, mais que, pour ce 

qu'elle avait fait, elle ne pouvait s'en remettre qu'à 



1. Il écrivit à l'évêque. ne voulant pas apparemmeat recon- 
naître l'inquisiteur comme juge. Ibidem^ p. 53. 
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Dieu. Taiilôt elle ne distingua plus, et, sans expli- 
cation, s'en remit « à son Roi, au juge, du ciel et de 
la terre. » 

Quelque soin qu'on ait pris d'obscurcir ces cho- 
ses, de cacher ce côté humain dans une figure 
qu'on voulait toute divine , les variations sont visi- 
bles. C'est à tort qu'on a prétendu que les juges 
parvinrent à lui faire prendre le change sur ces 
questions. « Elle était bien subtile , dit avec raison 
un témoin, d'une subtilité de femme *. » J'attribue- 
lais volontiers à ces combats intérieurs la maladie 
dont elle fut atteinte et qui |a nnt Wen près de la 
mort. Son rétabhssement n'em lreinq{f^ 
où ses apparitions changèrent , comme elle gous 
l'apprend elle-même, au moment où Fange Michel, 
l'ange des batailles qui ne la soutenait plus, céda 
la place à Gabriel, l'ange de la grâce et de l'amour 
divin. 

Elle tomba malade dans la semaine sainte. La 
tentation commença sans doute au dimanche des Ra- 
meaux*. Fille de la campagne, née sur la lisière des 
bois, elle qui toujours avait vécu sous le ciel, il lui 

1 . Déposition de Jean Beaupère , Notices des mss. , t. HI , p. 509. 

2. « Je ne sais pourquoi , dit un grand maître des choses spiri- 
tuelles, Dieu choisit les jours des fêtes les plus solennelles pour 
éprouver davantage et purifier ceux qui sont à lui.... Ce n'est que 
là-haut , dans la fête du ciel , que nous serons délivrés de toutes 
►108 peines. » Saint-Cyran , dans les Mémoires de Lancelot, 1. 1 , 
- «4. 
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fallut passer ce beau jour de Pâques fleuries au fond 
de la tour. Le grand secours qu'invoque l'Église * ne 
vint pas pour elle ; la porte ne s^ ouvrit point *. 

Elle s'ouvrit le mardi, mais ce fufpmif mener 
raccusée à la grande salle du château par-devant 
ses juges. On lui lut les articles qu'on avait tirés 
de ses réponses, et préalablement l'évoque lui re- 
montra^» que ces docteurs étaient tous gens d'É- 
glise, clercs et lettrés en droit divin et humain, et 
tous bénins et pitoyables , voulaient procéder dou- 
cement, sans demander vengeance ni punition cor- 
porelle^y mais que seulement ils voulaient l'éclairer 
et la mettre en la voie de vérité et de salut ; que, 
comme elle n'était pas assez instruite en si haute 
matière, l'évêque et l'inquisiteur lui offraient qu'elle 
élût un ou plusieurs des assistants pour la conseil- 
ler. » L'accusée , en présence de cette assemblée , 
dans laquelle elle ne trouvait pas un visage ami, 
répondit avec douceur : « En ce que vous m'ad- 
monestez de mon bien et de notre foi , je vous ro- 



1. Dimanche des Rameaux, à prime : «Deus in adjutorhim 
meum intende.... r, 

2. Tout le monde sait que l'office de cette fête est un de ceux 
qui ont conservé les formes du moyen âge. La procession trouve 

I la porte de l'église fermée , le célébrant frappe : a Attollite por- 
tas....» Et la porte s*ouvre au Seigneur. 

3. Procès , 3 avril , et non 29 mars , comme porte le ms. d'Or- 
léans, où il y a beaucoup de confusion dans les dates. Voy. éd. 
Buchon. 1827, p. 139. 
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mercie ; Equant au conseil que tous m'offres , . 
je n'^ai point intention de me départir du conseil de . ] 
Notre-Seigneur« v \ 

Le premier article touchait le point capital^ la 
soumission. Elle répondit comme auparavant : « Je "^ 
crois bien que notre saint*père, les évoques et au^ j 
très gens d'Sglise sont pour garder la /W eto<k 
tienne et punir ceux qui y défaiUenti Quant à mes 
fyib^f je ne me soumettrai qu*à V%lise du eidi à 
Dieu et à la Vierge , aux saints et saintes d^ p«ra^ 
dis. Je n*ai point MU en la foi obrétiennOi et je n'y 
voudrais faillir. » 

Et plus loin.; « J'aime mieux mourir que réto* 
quer ce que j'ai fait par le commandement doNotre^ 
SeigneuTi » 

Ce qui peint le t^ps ^l'esprit inintelligeiil de 
ces docteurs , leur aveu^I^ttachement à la lettre 
sans égard à l'esprit » c'est qu'aucun point m leur 
semblait plus grave que le péché d'avoir pria un 
habit d'homme. Ils lui remontrèrent que, s^on les 
canons, ceux qui changent ainsi l'habit de leur 
sexe sont abominables devant Dieu. D'abord elle ne 
voulut pas répondre directement, et demanda m 
délai jusqu'au lendemain. Les juges inslsùnt pOur 
qu'elle quittât cet habit, elle répondit : 

ce Qu'il n'était pas en elle de dife quand èlte 
pourrait le quiitter. 

— Mais si l'on vous prive d'entenàre la menfrî 
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— ÉJi bien, Notre-Seigneur peut l)ien me la faire 
tendre gans vous. 

- Voudrez-vouB prendre rhabil de femme pour 
evoir voire Sauveur à Pâques ? 

-^Non» je ne puis quitter cet habit; pour rece- 
r mon Sauveur, je ne fais nulle différence de cet 
)it ou d'un autre. "/^^^ 
*uis elle semble ^Sranlée^t demande qu'au 
ins on lui laisse entendre la messe, et elle 
ute : 

Encore si vous me donniez une robe comme 
les que portent les filles des l)ourgeois, une robe 
% longue *. » 

)n voit bien qu'elle rougissait de s'expliquer. La 
ivre fille n'osait dire comment elle était dans sa 
5on, en quel danger continuel. 11 faut savoir 
; trois soldats couchaient dans sa chambre', 
is de ces brigands que l'on appelait houspilleurs. 
aut sa\oir qu'enchaînée à une poutre par une 
•sse chaîne de fer^ elle était presque à leur 



a Sicut filiae burgensium, unam houppelandam longam.T) 
ces latin , ms. , dimanche , 15 mars. 

a Cinq Anglois , dont en demouroit de nuyt trois en lacharà- 
» Notices des mss. , t. III, p. 506. 

a De nuyt , elle estoit couchée ferrée par les jambes de deux 
es de fers à chaîne , et attachée raoult estroitement d'une 
ne traversante par les pieds de son lict , tenant à une grosse 
e de boys de longueur de cinq ou six pieds et fermante à 
. par quoi ne pouvoit mouvoir de ^ïlace. » Notices des mss. 
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nioni; Thahit d'homme qu'on voulait lui faire 
quitter était loute sa sauvegarde.... Que dire de 
rinibêcillité du juge, ou de son horrible conni- 
vence ? 

Sous les >eu\ de ces soldais, parmi leurs insultes 
et leuiNi dérisions*, elle élait de plus espionnée du 
ilehoi-s; \Vinchesler, Tinquisitem- , et Cauchon* 
;u;uenl chacun une clef de la tour, et Tobservaienl 
à chaque heure ; on avait tout exprès percé la mu- 
rulle : dans cet infernal cachol, chaque pierre avait 
des >eux. 

Toute sa consolation, c'est qu'on avait d'aboixi 
laissé communiquer avec elle un prêtre qui se di- 
^\it prisonnier et du parti de Charles VIL Ce Loy- 
seleur, comme on l'appelait, était un Normand qui 

■ - \ ù luire témoin dit : * Fuit facta una trabes ferrea, ad deti- 
. Lin^iAiu eAm errctom.* Procès ms. , déposition de Pierre 

CUnOU^I. 

1 . 1.0 oomie de Licny vint la voir avec un lord anglais, et lui 
i\;i . • Jeanne, je viens vous mettre à rançon, pourvu que vous 
',.vn":t^'.tïej que vous ne porterez plus les armes contre nous. » Elle 
;v;\ :.vïiî : a Ah! mon Dieu, vous tous moquez de moi; je sais 
: 10.; i^no vous n'en avei ni le vouloir ni le pouvoir. » Et comme 
.1 n^pouït les mêmes paroles, elle ajouta : « Je sais bien que ces 
vujîîxMs n>t^ feront mourir, croyant après ma mort gagner le 
t\>> .luîne *îe Kranot?. Mais quand ils seroient cent mille Godden 
vvvn;\;ra miiîe «.oxios^ jr^llice) de plus qu'ils ne sont aujourd'hui , 
:1> v.;^ lî.'iiîno: Oient jms le roy,iume. » Le lord anglais fut si in- 
aï.î\îo o.u'ù tirA SA d.tgue pour h frapper, et il l'aurait fait sans 
îo ov mte de \V,ir>fcick. SoUc^s des m**., t. IIl, p. 371. 

? Non jv^s prx^cjsemeut O^iuchon , mais son homme, Estivet, 
i î -..u^toar du proo; <. VoffV-c ,V* m«. , t. TU, p. 47.3. 
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appartenait aux Anglais. 11 avait gagné la confiance 
de Jeanne, recevait sa confession, et pendant ce 
temps des notaires cachés écoutaient et.écrivaient.... 
On prétend que Loyseleur Tencouragea à résister, 
pour la faire périr. Quand on délibéra si elle serait 
mise à la torture (chose bien inutile, puisqu'elle ne 
maStet ne cachait rien), il ne se trouva que deux 
ou trois hommes pour conseiller cette atrocité, et 
le confesseur fut des trois ^ . 

L'état déplorable de la prisonnière s'aggrava dans 
la semaine sainte par la privation des secours de la 
religion. Le jeudi, la Cène lui manqua; dans ce 
jour où le Christ se fait l'hcMe universel, où il in- 
vite les pauvres et tous ceux qui souffrent, elle pa- 
lut oubliée *. 

Au vendredi saint, au jour du grand silence, où, 
tout bruit cessant, chacun n'entend plus que son 
propre cœur, il semble que celui des juges ait parlé, 
qu'un sentiment d'humanité et de religion se soit 
éveillé dans leurs vieilles âmes scolasliques. Ce qui 
est sûr, c'est qu'au mercredi ils siégeaient trente- 
cinq, et que'le samedi ils n'étaient plus que neuf; 
les autres prétextèrent sans doute les dévotions 
du jour. 

1. Notices des mss. , t. III, p. 475, et passim. — Procès, éd. 
Buchon, 1827, p. 164, 12 mai. 

» 2. « Usquequo oblivisceris me in fiiiem?» Offices du jeudi 
saint , à laudes. 

là h 
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Elle au contraire, elle avait repi'is cœur ; asso- 
ciant ses souffrances à celles du Christ, elle s'était 
relevée. Elle répondit de nouveau : « qu'elle s'en 
rapporterait à l'Église militante, pourtm qu'elle ne 
lui commandât chose impossible, t> 

« Croyez-vous donc u'être point sujette h l'Église 
qui est en terre, à notre saint-père le pape, aux 
cardinaux, archevêques, évoques et prélats! 

— Oui, sans doute, notre Sire servi. 

— Vos voix vous défendent de vous soiunettre à 
l'Église militante ? 

— Elles ne le défendent point, Noire-S^neur 
étant servi premièrement K » 



V. 

La tentation. 

Celte ferjîieté se soutint le samedi. Mais le lende- 
main, que devint-elle, le dimanche, ce grand di- 
manche de Pâques ? Que^se passa-t-il dans ce pau- 
vre cœur, lorsque la fête universelle éclatant à grand 
bruit par la ville, les cinq cents clocheè de Rouen 
jetant leurs joyeuses volées dans les airs *, le monde 

1. Procès, éd. Buchon, 182Î ^ p. 155. 

2. Rapprochez de ceci ce que nous avons dit de rimpressioii 
profonde que le son des cloches produisait sur elle , p. 16 , note t. 
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eluétiefik ressuscUanl avec le Sauveur, elle Fesla 
dans saHiorl? 

Qu'était donc eu ce lemps-là uu si CFuel isole- 
ment? Qu'était-ce pour uue jeune àme qui a'avait 
vécu (jue de foi?... Elle qui, parmi sa vie intérieure 
de visio£ys et de i^évélatious, n'en avait pas moins 
obéi docUemient aux comuaandements de l'Église, 
elle qui jusque-là s'était crue naïvenaent fiile sou- 
mise de rÉglise> « bonne fille, « comme elle 
disait, pouvait* ellje voir sans terreur que l'ÉgJise 
était contre elle? Seule, quand tou3 s'unissent en 
Dieu, seule exceptée delà joie du monde et de 
Tuniverselle communion, au jour oii la porte du 
ciel s'ouvre au genre humain,, seule en être ex- 
clue t.. . 

Et cette exclusion élait^elle injuste?... L'ànie 
chrétienne est trop humble poui* prétendre jamais 
qu'elle a droit à recevoir son Dieil.... Qui était-elle, 
après tout, pour contredire ces prélats, ces doc- 
teurs ?i€ornment osait-elle parler devant tant de 
gens nabues qui avaient étudié? Dans la résistance 
d'une ignorante aux doctes, d'une simple fille aux 
personnes élevées en autorité, n'y avait-il pas ou- 
trecuidance et damnable orgueil?... Ces craintes 
lui vinrent certainement. 

D'autre part, cette résistance n'est pas celle de 
Jeanne^ mais bien des saintes et dès anges qui lui 
ont dicté ses réponses et l'ont soutenue jusqu'ici.... 
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Pourquoi, lïélas ! viennent-ils donc plus rarement 
dans un si grand besoin î Pourquoi ces consolants 
visages de saintes n'apparaissent-ils plus que dans 
une douteuse lumière et chaque jour pâlissants?... 
Cette délivrance tant promise, comment n'arrive- 
t-elle pas?... Nul doute que la prisonnière ne se soit 
.faithien souvent ces questions, qu'elle n'ait tout 
""liâ^^^ien doucement, querellé les saintes et les 
anges. Mais des anges qui ne tiennent point leur 
parole, sont-cebien des anges de lumière?... Espé- 
rons que cette horrible pensée ne lui traversa point 
l'esprit. 

Elle avait un moyen d'échapper. C'était , sans 
désavouer expressément, de ne plus affirmer, de 
dhc : < n me semble. » Les gens de loi trouvaient 
tout simple qu'elle dît ce petit mot*. Mais pour 
elle, dire une telle parole de doute, c'était au fond 
rehîér, c'était abjurer le beau rêve des amitiés cé- 
lestes, trahir les douces sœurs d'en haut"-.. Mieux 
valait mourir.... Et/eii^ÇÇpt,^rinfortunée, rejetée de 
rÉglise visible , "ijélai^ée '^/ée l'invisible j^se , 
du monde et de son propre cœur, elle muSM!^. 
Et le corps suivait l'âme défaillante.... 

Il se litïuva justement que, ce jour-là, elle avait 
goûté d'un K^èî^ôn que lui envoyait le charitable 

1 . C'était ravis de Lohier. \oiius des wm., t. ni . p» &0O. 501- 
?. aSui fratres de Paradiso.> Procès ms. de RéTÎsîoD. dèpih 
•tien de Jean de Metz. 
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évêque de Beauvaîs*, elle put se croire empoi- 
sonnée. L'évêque y avait intérêt; la mort de 
Jeanne eût fini ce procès embarrassant, tiré le 
juge d'affaire. Mais ce n'était pas le compte des 
Anglais. Lord Warwick disait tout alarmé : « Le 
M ne voudrait pour rien au monde qu'elle mou- 
rût de sa mort naturelle ; le Roi l'a achetée, elle 
lui coûte cher*!... Il faut qu'elle meure par jus» 
tice, qu'elle soit brtllée.... Arrangez -vous pour la 
guérir. » 

On eut soin d'elle en effet, elle fut visitée, sai- 
gnée; mais elle n'en alla pas nyçux. Elle restait 
faible et presque mourante. ^ÈoÛ ^fon craignît 
qu'elle n'échappât ainsi et ne mourût sans rien 
rétracter, soit que cet affaiblissement du corps 
donnât espoir qu'on aurait meilleur marché de 
l'esprit, les juges firent une tentative (18 avril). 
Ils vinrent la trouver dans sa chambre et lui rc» 



1. a Eam interrogavit quid babebat , quae respondit quod babe- 
c bat quod fuerat missa quaedam carpa sibi per episcopum Bello- 
« vacensem , de qua comederat , et dubitabat quod esset causa suae 
et iûfirmitatis ; et ipse de Estiveto ibidem praesens , redarguit eam 
« dicendo quod maie dicebat , et vocavit eam paillardam , dicens : 
» Tu, paillarda, comedisH alo%a et alia tihi contraria. Gui ipsa 
« respondit quod non fecerat , et habuerunt ad invicem ipsa 
a Joanna et de Estiveto multa verba injuriosa. Postmodumque 
a ipse loquens.... audivit ab aliquibus ibidem praesentibus , quod 
« ipsa passa fuerat multum vomitum. » Notices des mss., t. III . 
p. 471. 

2. a Rex eam habebat caram et eam emerat. » Ibidem, 
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montrèrent qu'elle était en jçrand danger, si elle 
ne voulait prendre conseil et suivre Tavfe de 
l'Église. 

« Il me semble , en ^et , dit-efle , vu mon mal 
que je sois en grand péril de mort. S*il est ainsi 
que Dieu veuille faire son plaisir de tnoij je voO 
drais avoir confession, recevoir mon Sauveur e 
être mise en terre sainte. 

— Si vous voulez avoir les sacrements de TÉ 
glise , il faut faire comme les bons catholiques € 
vous soumettre à l'Église. » 

Elle ne répliqua rien. Puis, le juge répétant te 
mêmes paroles, elle dit : 

« Si le corps meurt en prison, j'espère que vou 
le ferez mettre en terre sainte ; si vous ne te faites 
je m'en rapporte à Notre-Seigneur. >» 

Déjà, dans ses interrogatoires, elle avait exprim 
une de ses dernières volontés» 

Demande : « Vous dites que vous portez l'habi 
d'homme par le commandement de Dieu, et poui 
tant vous voulez avoir chemise de femme en ca 
de mort? » 

Réponse : « 11 suffit qu'elle soit longue*. ^ 

Cette touchante réponse montrait assez qu^e: 
cette extrémité elle était Wen moins préoccupé 
de la vie que de la pfiaCTnv*^ 

1. Procès, éd. Buchon, 1827, p. 126. 158. 
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Les docteurs prêchèrent longtemps ItimiâtÊtit'Hk 
celui qui s^élaît charigé spécialement de Téxhorleip, 
nn des scolastfqùés de Paris, matti;^ Nicolas Midy^ 
finit par lui dire aigrement : « Si vous n'(^ëissêz 
à l'Église, vous serez abandonnée comme une 
Sarrasine. 

— Je suis bonne chrétienne /répondit-^ie don- 
cwnent, j'ai été bien baptisée, je mourrai conmre 
une bonne du^iennéir^ ' 

Ce^J^îeur^^rtaient au comble rhnpatiencé 
des Anglais. Winchester avait espéré, avant la 
campagne, pouvoir mettre à fin le procès, tirer 
un aveu de la prisonnière, déshonorer te roi 
Charles. Ce coup frappé, il reprenait Loui^ers*, 
s'assurait de la Normandie, de la Seine, et alors 
il pouvait aller à Bâle commencer l'autre guerre, 
la guerre théologique ^ y siéger comme arbitre de 
la chrétienté, faire et défaire les papes*. Au mo- 
ment où il avait en vue de si grandes choses, il 
lui fallait se morfondre à attendre ce que cette fille 

Le malaoroit Càuchon avait justement indisposé 
le chapitre de Rouen , dont il sollicitait une déci- 
sion contre la Pucelle. Il se laissait appeler d'a- 

1 . a Non audebant , ea vivente , poûere obsidionem ante yiUam 
« Locoveris. » Notices des mss. , t. III, p. 473. 

2. Comme il Tavait fait au concile de Constance (voy. Endell 
Tyler, Memoirs of Henry the Fifih, t. H, p. 61 (London, 1838). 
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vance : * Monseigneur rarchevèque'. » Winchester 
résolut que^^sans s'arrêter aux lenteurs de ces 
Normands, on ^s'adresserait directement au grand 
tribunal théologique, à lTni?ersité de Paris*. 

Tout en attendant la réponse, on faisait de nou- 
velles tentatives pour vaincre la résistance de Tac- 
cusée; on employait la ruse, la terreur. Dans une 
seconde monition [2 mai} , le prédicateur, maître 
Chàtillon, lui proposa de s'en remettre de la vérité 
de ses apparitions à des gens de son propre parti*. 
Elle ne donna pas dans ce piège. « Je m'en tiens, 
dit-elle, à mon juge, au Roi du ciel et de la terre. » 
Elle ne dit plus cette fois, comme auparavant: 
« A Dieu et au pape. » 

« Eh bien! l'Église vous laissera, et vous serez 
en péril du feu, pour l'àme et le corps. 

— Vous ne ferez ce que vous dites qu'il ne vous 
en prenne mal au corps et à l'àme. « 

On ne s'en tint pas à de vagues menaces. A la 



1 . « La caedule que tenoit ledit monseigneur l'arcevesque. » 
(Lebrun, t. IV, p. 79, d'après le ms. d'Urfé.) 

2. Les docteurs envoyés à TUniversité parlèrent « au nom du 
roi » dans la grande assemblée tenue aux Bernardins (Bulaeus , 
Hist. Univ. Parisiensis^ t. V, passim). Ce couvent célèbre , où 
se tinrent tant d'assemblées importantes de l'Université , où elle 
jugea les papes , etc. , subsiste encore aujourd'hui. C'est Tentre- 
pôt des huiles. 

3. L'archevêque de Reims, La Trémouille, etc. On lui offrit 
aussi de consulter l'Église de Poitiers. 
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troisième monition, qui fiutiieudans sa chambre 
(11 mai), on fit venir le fiSirreau , (m^^rma que 
la torture était prête.... Mais cela n'opéra point. Il 
se trouva au contraire qu'elle avait repris tout son 
courage, et tel qu'elle ne l'eut jamais. Relevée 
après la tentation, elle avait comme monté d'un 
degré vers les sources de la Grâce. « L'ange Ga- 
briel est venu me fortifier, dit-elle; c'est bien lui, 
les saintes me l'ont assuré*.... Dieu a toujours été 
le [maître en ce que j'ai fait; le diable n'a jamais 
eu puissance en moi.... Quand vous me feriez ar- 
racher les membres et tirer l'âme du corps, je 
n'en dirais pas autre chose. » L'Esprit éclatait tel- 
lement en elle, que Châtillon lui-même , son der- 
nier adversaire , fut touché et devint son défen- 
seur ; il déclara qu'un procès conduit aiiisi hxif 
semblait nul. Cauchon , hors de lui , le fit TdW^T^ 
Enfin, arriva la réponse de l'Université*. Elle 
décidait, sur les douze articles, que cette fille était 
livrée au diable, impie envers ses parents, altérée 
de sang chrétien, etc. C'était l'opinion de la fa- 
culté de théologie. La faculté de droit, plus modé- 
rée , la déclarait punissable , mais avec deux res- 



1. « L'ange Gabriel est venu me visiter le 3 mai pour me forti- 
fier.» (Troisième monition , 1 1 mai.) Lebrun , t. IV . p. 90 , d'après 
les grosses latines du procès. 

2. Voy. cette pièce curieuse dans Bulaeus. , Hist. Unir, Paris. , 
t. V, p. 395-401. 
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trictions : !• si elle s'obstinait ; 2* si dlc était dans 
««in bon sens. 

LTniTersitê tVrivait en même ten)^ aux papes, 
aux cardinaux, au roi d'Angleterre, louant l'évo- 
que de Beauvais, et déclarant « qu'il lui semblait 
avoir été tenue grande gravité, sainte et juste ma- 
nière de procéder, et dont chacun devait être bien 
content. » 

Armés de cette réponse, quelques-uns voulaient 
qu'on la bnMèt sans plus attendre ; cela eût suflfî 
pour la satisfaction des docteurs dont elle rejetait 
lautorité, mais non pas pour celle des Anglais; il 
leur fallait une rétractation qui infamdi le roi 
Charles. On essap d'une nouvelle monition , d'un 
nouveau ç^dîcaieûr, maître Pierre Morice, qui 
lie réussit pas mieux ; il eut beau faire valojr l'au- 
torité de l'Université de Paris, « qui est la lumière 
(le toute science. » 

« Quand je verrais le bourreau et le feu, dit-elie, 
quand je serais dans le feu, je ne pourrais dire que 
ce que. j'ai dit. » 

On était arrivé au 23 mai, au lendemain de la 
Pentecôte; Winchester ne pouvait plus rester à 
Rouen, il fallait en finir. On résolut d'arranger 
une grande et terrible scène publique qui pût ou 
effrayer l'obstinée, ou tout au moins donner le 
change au peuple. On lui envoya la veille au soir 
T oyseleur, Châtillon et Morice, pour lui promettre 
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qtte si efle était «ônniise -, si elle «(jitHIldtt lliîvbil 
d'homme, die sewiît remise aux gens d'Égîî^ et 
qu'elle sortirait des mains des Anglais. 
i\ Ce ftit au cimetière de Saint-Ouen, denière 
la belle ^ austère église monastique (déjà bâtie 
comme nous la voyons^, jgif'eut lieu cette terriWe 
comédie. Sur un 'IcB^lp^ siégeaient le cardinal 
Winchester, les deux juges et trente-trois asses* 
«eoTB ^ irfu^eut's ayant leurs scribes assis à leurs 
pieds. Sur l'autre échafaud, parmi les huissiers et 
Ie!sgensde torture, était Jeanne en habit d'hOnittie; 
îLy é^it en outre des notaires pour recuéiUîï' ses 
^^îy^uffel un prédicateur qui devait l'admonester. 
Au pied', parmi la foule, se distinguait un étrange 
auditeur, le bourreau sur la charrette , tout ptiôt h 
l'emmener, dès qu'elle lui sera adjugée *. 

Le prédicateur du jour, un fameux docteur, 
Guillaume Érard , crut devoir , dans une si belle 
occasion, lâcher la bride à son éloquence, et par 
zèle il gâta tout. «* noble maison de France, 
criait-îl, qui toujours avais été protectrice de fa 
foi, as-tu été ainsi abusée, de t'attacher à tme hé- 
rétique et schîsmatique...? » Jusque-là l'accusée 
écoutait patiemment ; mais le prédicateur, se tour- 
nant vers elle, lui dit en levant le doigt : « C'est 
à toi, Jehanne , que je parle , et je te dis que ton 

1. Voy. les dépositions du notaire Manchon , de Thuissier Mas- 
sieu , etc. Notices des mss.t t. III, p. 502 , 505 et passim. 
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roi est hérétique et schismatiquo. » A ces mots , 
l'admirable fille, oubliant tout son danger, s* écria : 
■ Par ma foi , sire , révérence gardée , j'ose bien 
vous dire et jurer, sur peine de ma vie, que c'est 
le plus noble chrétien de tous les chrétiens , celui 
qui aime le mieux la foi et l'Église ; il n'est point 
tel quÇ;VOiiS Je dites^ 

— riftèé-ïalairqf"» s'écria Cauchon. 

Ainsi tant d'efforts, de travaux, de dépenses , se 
trouvaient perdus. L'accusée soutenait son dire. 
Tout ce qu'on obtenait d'elle cette fois, c'était 
qu'elle voulait bien se soumettre au pape. Cauchon 
répondait : « Le pape est trop loin. » Alors il se 
mit à lire l'acte de condamnation tout dressé 
d'avance ; il y était dit entre autres choses : « Bien 
plus, d'un esprit obstiné, vous avez refusé de 
vous soumettre au Saint-Père et au concile, etc. » 
Cependant Loyseleur, Érard, la conjuraient d'avoir 
pitié d'elle-même; l'évoque, reprenant quelque 
espoir, interrompit sa lecture. Alors les Anglais 
devinrent furieux ; un secrétaire de Winchester dit 
à Cauchon qu'on voyait bien qu'il favorisait cette 
fille; le chap^lait du cardinal en disait autant. 

« Tu en as ihénli *, s'écria l'évêque. 

U <i Mentiebatur, quia potius^ quum judex esset in causa 
a fidei , deberet quaerere ejus salutem quam mortem. » Nùlices 
des mss.t t. III , p. 485. Cauchon, pour tout dire, devait ajouter 
que , dans l'intérêt des Anglais , la rétractation était bien plus 

emportante que la mort. 
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— Et toi, dit l'autre, tu trahis le roi. » 

Ces graxespersonnages semblaient sur le point 
de se gMrin^lur leur tribunal. 

Érard ne se décourageait pas; il menaçait, il 
priait. Tantôt il disait : « Jehanne, nous avons 
tant pitié de vous!... » et tantôt : « Abjure, ou 
tu seras brûlée ! » Tout le mondé s'en mêlait, jus- 
qu'à un bon huissier qui , touché de compassion , 
la suppliait de céder, et assurait qu'elle serait tirée 
des mains des Anglais , remise à l'Église. « Eh 
bien, je signerai, » dit-elle. Alors Cauchon , se 
tournant vers le cardinal, lui demanda respectueu- 
sement ce qu'il fallait faire *. « L'admettre à la pé- 
nitence , » répondit le prince ecclésiastique. 

Le secrétaire de Winchester tira de sa manche * 
une toute petite révocation de six lignes (celle 
qu'on publia ensuite avait six pages), il lui mit la 
plume en main , mais elle ne savait pas signer ; 
elle sourit et traça un rond ; le secrétaire lui prit 
la main et lui fit faire une croix. 

La sentence de grâce était bien sévère : « Jehanne, 
nous vous condamnons par grâce et modération à 
passer le reste de vos jours en prison, au pain de 
douleur et à l'eau d'angoisse, pour y pleurer vos 
péchés. » 

1. « Inquisivit e cardinaU Angliae quid agere deberet. » Notices 
desmss., t. III, p. 484. 

2. « A manica sua. » Ibidem, p. 486. 
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Kilo êlail aduiise par le juge d'Église à faive pé- 
lûloïK'c , nulle autre part sans doute que dans les 
prisons dTglise^ L* m jxice ecclésiastique, quelque 
dur qu'il fût, devait au ni^kis .1^ tirer des mains 
dos Anglais, la mettre irabri 'd^ leurs outrages, 
sîmver son honneur. Quels furent sa surpiise et 
son désespoir, lorsque Févèquc dit froidement : 
î Meuez-la où vous l'avez prise. » 

Rien n*était fait; ainsi trompée, elle ne pouvait 
manquer de rétractei* sa réti^actation. Maiâ , quand 
elle aumit voulu y persister , la rage des Anglais 
ne Taurait pas permis. Ils étaient venus à Saint*. 
Oueu , dans l'espoir de brûler enfin la sorcière; ils 
altendaient , haletants , et on croyait les renvoyer 
ainsi, les payer d'un petit morceau de parchemin , 
d'une signature, d'une grimace.... Au moment 
niôme où l'évèque interrompit la lecture de la 
condamnation , les pierres volèrent sur les écha^^ 
fauds, sans respect du cardinal.... Les docteurs 

1. Voy. au Processus contra Templarios, avec quelle insis- 
tance les défenseurs du Temple demandent « ut ponantur in manU 
u Ecclesiœ. » Les prisons d'Église avaient autrefois cet inconvé- 
nient que presque toujours on y languissait longtemps. Nous 
voyons, en 1384. un meurtrier que se disputaient les deux ju- 
ridictions de l'évèque et du prévôt de Paris, réclamôr celle du 
prévôt et demander à être pendu par les gens du roi plutôt que 
par ceux de l'évêché , qui lui auraient fait subir préalablement 
une longue et dure pénitence : «,Flére dies suos, et pœniten- 
<< tiam, cum penuriis multimodis, agere, temporis lougo tractu. » 
Archives du royaume, registres du parlement, ann. 1384.] 
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iaillkeot péril* en descendant dams la place; ce 
n'étaient partout (|a'épées nues qu'on leur metlait 
à la gorge ; les plu& modérés des Anglais s'en te- 
naient aux paroles outrageantes : « Prêtres, vous 
ne gagnez pas Fargent du roi.' » Les docteurs, 
défilant à la hâte , disaient tout tremblants : « Ne 
vous inqaiéiezj nous la retrouverons bien \ » 

Et ce n'était pas seulement la populace des sol- 
d&t^s, le mob anglais , qui montrait cette soif de 
sang. Les honnêtes gens, les grands, les lords, 
n'étaient pas moins acharnés. L'homme du roi , 
^a gouverneur, lord Warwick, disait comme les 

t soldats : « Le roi va mal *, la fille ne sera pas 

^i brûlée. » 

Wiurvick était justement l'honnête homme se^ 
Ion les idées anglaises, l'Anglais accompli, le par- 
lait gentleman '. Brave et dévot, comme son maître 
Henri V, champion zélé de l'Église établie, il avait 
lait un pèlerinage à la Terre sainte , et maint autre 
voyagp chevaleresque, ne manquant pas un tour- 
noi sm* sa route. Lui-môme il en donna un des 



1. «Non curelis, betie rehabebimus eam.» Notices desmss., 
t. III, p. 486. 

2. a Quod rex maie stabat. » îhidem. 

3* € A true-pattern of the knightly apirit. taste, accomplishments 
« aad adventures, etc. » Il fut un des ambassadeurs envoyés au 
concile de Constance par Henri V ; il y fut défié par un duc , et le 
tua en duel. Turner donne, d'après un manuscrit, la description 
de son fastueux tournoi de Calais. (Turner, t. II . p. 506.) 
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plus éclatants et des plus célèbres aux portes 
Calais, où il défia toute la chevalerie de France, 
resta de cette fôte un long souvenir ; la bravour 
la magnificence de ce Warwick ne servirent [ 
peu à préparer la route au fameux Warwick, 
faiseur de rois. 

Avec toute cettefchevftlprie, Warwick n'en poi 
suivait pas moins apremcfet la mort d'une femm 
d'une prisonnière de guerre ; les Anglais, le me 
leur et le plus estimé de tous, ne se faisaient a 
cun scrupule d'honneur de tuer par sentence 
prêtres et par le feu celle qui les avait humili 
par l'épée. 

Ce grand peuple anglais, parmi tanL^de bonn 
et solides qualités, a un vice, quÇgafê^c&s qualil 
môme. Ce vice immense, profond, c'est l'orgue 
Cruelle maladie, mais qui n'en est pas moins le 
principe de vie, l'explication de leurs contradi 
lions, le secret de leurs actes. Chez eux , vertus 
crimes, c'est presque toujours orgueil; leurs rid 
cules aussi ne viennent que de là. Cet orgueil c 
prodigieusement sensible et douloureux; ils < 
souffrent infiniment , et mettent encore de l'orgm 
à cacher ces souffrances. Toutefois, elles se fo 
jour ; la langue anglaise possède en propre les dei 
mots expressifs de disappointment et mortification 

1. Nous leur devons ces mots. Celui de mortification était, 
-«ît trpai j employé partout dans la langue ascétique ; il s^appUqv 
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Celle adoration de soi , ce culte intérieur de la 
créature pour elle-même , c'est le péché qui fil 
tomber Satan , la suprême impiété. Avec tant de 
vertus humaines , ce sérieux, cette honnêteté exté- 
rieure, ce tour d'esprit biblique, nulle nation 
n'est plus loin de la grâce. De Shakspeare * à 
Millon, de Milton à Byron, leur belle et sombre 
litlérature est sceptique, judaïque, salanique. « En 
droit, dit très-bien un légiste , les Anglais sont des 
juifs, les Français des chrétiens *. »» Ce qu'il dit 
pour le droit, un théologien l'aurait dit pour la 
foi. Les Indiens de l'Amérique, qui ont souvent 
tant de pénétration et d'originalité, exprimaient 
cette distinction à leur manière : « Le Christ, di- 
sait l'un d'eux, c'était un Français que les Anglais 

à la pénitence volontaire que fait le pécheur pour dompter la chair 
et apaiser Dieu *, ce qui est , je crois , anglais , c'est de l'avoir ap- 
pliqué aux souffrances très-involontaires de la vanité , de l'avoir 
fait passer de la religion de Dieu à celle du moi humain. 

t. Je ne me rappelle pas avoir vu le nom de Dieu dans Shak- 
speare ; s'il y est , c'est bien rarement , par hasard et sans lombre 
d'un sentiment religieux. Le véritable héros de Milton, c'est Sa- 
Um. Quant à Byron , il n'a pas trop repoussé le nom de chef de 
l'école satanique que lui donnaient ses ennemis ; ce pauvre grand 
homme , si cruellement torturé par l'orgueil , n'eût pas été fâché , 
ce semble , de passer pour le diable en personne. (Voy. mon In- 
troduction à l histoire universelle , sur ce caractère de la litté- 
rature anglaise.) 

2. Ce mot profond, dont la portée n'a pas été sentie, pas même 
|eut-étre par celui qui l'a dit, est d'Houard (Préface des Ân- 
cimnes lois des Français conservées dans les coutumes anglaises 
k Littkton , etc.). 

15 i 
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cruciriùrent à Londres; Ponce Pilate était un offi- 
cier au service de la Grande-Bretagne, » 

Jamais les Juifs ne furent si animés contre Jésus 
que les Anglais contre la Pucelle. Elle les avait, il 
faut le dire, cruellement blessés à l'endroit le plus 
sensible, dans l'estime naïve et profonde qu'As ont 
pour eux-mêmes. A Orléans, l'invincible gendar- 
merie, les fameux archers, Talbot en tête, avaient 
montré le dos ; à Jargeau , dans une place et der- 
rière de bonnes murailles, ils s'étaient laissé 
prendre; à Patay, ils avaient fui à toutes jambes, 
fui devant une fille.... Voilà qui était dur à penser, 
voilà ce que ces taciturnes Anglais ruminaient sans 
cesse en eux-mêmes.... Une fille leur avait fait 
peur, et il n'était pas bien sûr qu'elle ne leur fît 
peur encore, tout enchaînée qu'elle était.... Non 
pas elle, apparemment, mais le diable dont elle 
était l'agent ; ils tâchaient du moins de le croire 
ainsi et de le faire croire. y 

A cela, il y avait pourtant une difficulté : c'est 
qu'on la disait vierge, et qu'il était notoire et par- 
faitement établi que le diable ne pouvait faire 
pacte avec une vierge. La plus sage tête qu'eussent 
les Anglais , le régent Bedford, résolut d'éclaircir 
ce point ; la duchesse, sa femme, envoya des ma- 
trones qui déclarèrent qu'en effet elle était pu- 
celle ^ Celte déclaration favorable tourna ju9te- 

1 . Faut*il dire que le duc de Bedford , si généralement estimé. 
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ment contre elle, en donnant lieu à une autre 
imagination superslitieuse. On conclut qye c'était 
cette^ virginité qui faisait sa force, sa puissance; la 
liiiraÇir, c'était la èésarmer, rompre le charme, 
la faire descendre au niveau des autres femmes. 

La pauvre fille, en tel danger, n*avait eu jusque- 
là de défense que l'habit d'homme: Mais , chose 
bizarre , personne n'avait jamais voulu comprendre 
pourquoi elle le gardait. Ses amis, ses ennemis, 
tous en étaient scandalisés. Dès le commencement , 
elle avait été obligée de s'en expliquer aux femmes 
de Poitiers. Lorsqu'elle fut prise et ^ous la garde 
des dames de Luxembourg , ces bonnes dames 
la prièrent de se vêtir comme il convenait à une 
honnête fille. Les Anglaises surtout, qui ont tou- 
jours fait grand bruit de chasteté et de pudeur, 
devaient trouver un tel travestissement monstrueux 
et intolérablement indécent. La duchesse de Bed- 
ford* lui envoya une robe de femme, mais par 

comme un homme honnête et sage, « erat in quodam loco secreto 
a ubi videbat Joannam visitari? » Notices des ww«., t. III, p. 372. 
1. Elle était sœur du duc de Bourgogne, mais elle avait adopté 
les habitudes anglaises. Le Bourgeois de Paris la montre toujours 
gilopant derrière son mari.... t Luy et sa femme qui , partout où 
il alloit, le suivoit. » Journal du Bourgeois ^ ann. 1428, p. 379, 
éd. 1827. — « Et à cette heure s'en alloit le régent et sa femme 
par la porte Saint-Martin , et encontrèrent la procession , dont ils 
tinrent moult peu de compte ; car ils chevauchoient moult fort, 
et ceux de la procession ne purent recuUer; si furent moult 
touiltez de la boue que leurs chevaux jettoient par devant et 
derrière. » Ibidem, ann. 1427 , p. 362. 
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qui? par un homme, ptir un taillem**. Cet homme 
hardi et famiUer, osa bien entreprendre de li 
passer la robe , et comme elle le repoussait , il n 
sans façon la main sur elle, sa main de taillei 
sur la main qui avait porté le drapeau de 
France.... elle lui appUqua un soufQet. 

Si les femmes ne compi-enaient rien à cet 
question féminine, combien moins les prêtres?. 
Ils citaient le texte d'un concile du iv« siècle 
qui anathématisait ces changements d'habits. ] 
ne voyaient pas que cette défense s'appliquait sp 
cialement à une époque où l'on sortait à peii 
de l'impureté païenne. Les docteurs du parti ( 
Charles VII, les apologistes de la Pucelle, sont fo 
embarrassés de la justifier sur ce point; l'un d'ei 
suppose gratuitement que, dès qu'elle descend ( 
cheval, elle reprend l'habit de femme; il avoi 
qu'Esther et Judith ont employé d'autres moyei 
plus naturels , plus féminins , pour triompher d 
ennemis du peuple de Dieu*. Ces théologiens , to 
préoccupés de l'àme , semblent faire bon marcl 

1. Il semblerait que les grandes clames se fais^ent habiller p 
des tailleurs : a Quidam Joanny Symon sutori tunicarum.... Qui 
V induere vellet, eam accepit dulciter per manum.... tradi< 
« unam alapam. » Notices des mss., t. III, p. 372. 

2. £txt; yuvY) ôtà vo[i.i2;o(X£VY]v 9(r>CY]aiv (jLÇToi6dXXQiTO à(i.9toi9|A 
xal, àvTiToO EÎwôoTo; Yvvaixeiou à{JLcpiàa[xaTOÇ , àv^pEÎov àvaXà6( 
àvàOE(xal(rra>. Concil. GaDgreDse, circaannum 324, tit xiii, ap 
'^oncil. Labbe, t. II, p. 420. 

= »■ Licet oFDarent se cultu solemniori , ut gratius plaoere 
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du corps; pourvu qu*on suive la lettre, la loi 
écrite, l'âme sera sauvée; que la chair devienne 
ce qu'elle pourra.... Il faut pardonner à ifcie pau- 
vre et simple fille de n'avoir pas su si bien distin- 
guer. 

C'est notre dure condition ici-bas qyae l'âme él 
le corps soient si fortement liés l'un à l'autre , 411e 
l'âme traîne cette chair, qu*elle en lubiMe les 
hasards , et Qu^ellê/ ^n réponde. Celte fatalité a 
toujours été pesante ; /mais combien l'est-elle da- 
vantage , sous une loi religieusogui oçipnne cii(m- 
durer l'outrage, qiii ne pernoSBqpoint que l'hon- 
fteur en péril puisse échapper en jefent là le corps 
et se réfugiant dans le monde des esprits! 



VI. 

La mort. 

Le vendredi e^t le samedi, l'infortunée prison- 
nière, âfepomrtée de l'habit d'hoijime, avait bien à 
craindijigi. La nature brutale, la MÎhe furieuse, la 
vengeance, tout devait pousser les lâches à la dé- 
grader avant qu'elle pérît, à souiller ce qu'ils al- 
laient brûler.... Ils pouvaient d'ailleurs être tentés 

«his cum quibus agere conceperunt. » (Gerson, Opéra, éd. 
Du Pin, t. IV, p. 869.) 
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de iitvai(nr leur ii^amie d'une raitorn d'État seio 
k^ ideies Au temps; en lai ratissant sa virginitc 
on àfvmn sans dcMe déiraire cette puissanc 
cvimlte AaaX les Angiats aiaient si grand'peui 
il> reprendraient courage peuî-ètre, s'ils savaiei 
<iu*ai»>ès toyl ce n était Traîment qu^ime femme. A 
dire de son ccMifesseur , à qui elle le révéla , u 
Anglais, son un soldat, mais un gentleman^ u 
lord , se serait patrioliqQement déTOUé à celte ex^ 
culion; il eût bramement entrepris de idoler un 
lilte eDcfaalnèe, el, n\ parvmant pas, il Faura 
char^ de coupsV 

« Quand Tint le dimanche matin, jour de la Tr 
iiilè , et qtfelle dut se lever (comme elle Fa rai 
porlé à celui qui parle} *, elle dit aux Anglais, S( 
gardes : « Déferrez-moi , que je puisse me lever. 
L'un d'eux ôta les habits de femme qui étaient si 
elle , vida le sac où éloit Fhabit d'homme , et h 



1. La simple Pucelle lai rér^ que.... « on ra?oit tourment 

Tiolentement en la prison, molestée, bastue et déchouUée, 

qu*un millourt d'Angleterre Tavoit forcée, d Notices desmss.^X. Il 

p. 497, d*aprèslemss. Soubise.— Néanmoins, le même témoin d 

dans sa seconde déposition, rédigée en latin : « Eam temptavii 

« opprimere. » (Lebrun, t. IV.p. 169.) — Ce qui fait croire que Ta 

tentât ne fut pas consonmié, c'est que , dans ses dernières lamei 

tations, la Pucelle s'écriait : « ....Qu'il faille que mon corps, n 

?n entier, qui ne fut jamais corrompu , soit consumé et renc 

•" cendres. » Notices des mss,^ t. III, p. 493. 

' disposition de l'huissier Massieu, qui la suivit jusque 

wf. [hidem, p. 506. 
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dit : « Lève-toi. — Messieurs, dit-elle, vous savez 
« qu'il m'est défendu; sans faute, je ne le prendrai 
« point. « Ce débat dura jusqu'à midi ; et enfin , 
pour nécessité de corps, il fallut bien qu'elle sortit 
et prit cet habit. Au retour , ils ne voulurent point 
lui en donner d'autres , quelque supplication qu'elle 
fit ^ « 

Ce n'était pas au fond l'intérêt des Anglais qu'elle 
reprît l'habit d'homme et qu'elle annulât ainsi une 
rétractation si laborieusement obtenue. Mais en ce 
moment leur rage ne connaissait plus de bornes. 
Saintrailles venait de faire une tentative hardie sur 
Rouen ■. C'eût été un beau coup d'enlever les juges 
sur leur tribunal, de mener à Poitiers Winchester 
et Bedford ; celui-ci faillit encore être pris au re- 
tour, entre Rouen et Paris. Il n'y avait plus de sû- 
reté pour les Anglais, tant que vivrait cette lille 
maudite , qui sans doute continuait ses maléfices 
en prison. Il fallait qu'elle pérît. 

Les assesseurs, avertis à l'instant de venir au 

1. N'est-il pas étonnant que MM. Lingard et Turner suppri- 
ment des détails si essentiels, qu'ils dissimulent la cause qui 
obligea la Pucelle à reprendre l'habit d'homme? Le catholique 
et le protestant ne sont ici qu'Anglais. 

2. Êtait-il envoyé par Charles VII pour délivrer la Pucelle ? rien 
ne l'indique. Il croyait avoir trouvé moyen de se passer d'elle-, 
Saintrailles se faisait mener par un petit berger gascon. L'expédi- 
tion manqua, et le berger fut pris. Alain Chartier , Chroniques du 
roi Charles VU, et Jean Chartier, mai 1431, éd. Godefroy, 
p. 47 ; Journal du Bourgeois ^ p. 427, éd. 1827. 
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chàleau pour voir le changement d'habit , trouvè- 
rent dans la cour une centaine d'Anglais qui leur 
barrèrent le passage; pensant que ces docteurs, 
s'ils entraient, pouvaient gâter tout, ils levèrent 
sur eux les haches, les épées, et leur donnèrent 
la chasse , en les appelant fraitres cTArmagnaux K 
Cauchon , introduit à grand' peine , fit le gai pour, 
plaire à Wanvick, et dit en riant : « Elle est 
prise. » 

Le lundi , il revint avec l'inquisiteur et huit as- 
sesseurs pour interroger la Pucelle et lui demander 
pourquoi elle avait repris cet habit. Elle ne donna 
nulle excuse, mais acceptant bravement son datf- 
ger, elle dit que cet habit convenait mieux tant 
qu'elle serait gardée par des hommes ; que d'ail- 
leurs on lui avait manqué de parole. Ses saintes 
lui avaient dit « que c'était grand'pitié d'avoir 
abjuré pour sauver sa vie. » Elle ne refusait pas 
au reste de reprendre l'habit de femme. « Qu'on 
me donne une prison douce et sûre *, disait-elle , 
je serai bonne et je ferai tout ce que voudra l'É- 
glise. » 

L'évoque, en sortant, rencontra Warwick et une 
foule d'Anglais ; et, pour se montrer bon Anglais , 
il dit en leur langue : « Farewell , farewelL » Ce 

1 . Déposition du notaire Manchon. iVottce^dex mss.yt. ni,p. 502« 

2. a In loco tuto. » — Le procès- verbal y substitue : « Carcer 
^^atiosus. » (Lebrun , t. IV, p. 167.) 
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joyeux adieu voulait dire à peu près : « Bonsoir , 
bonsoir, tout est fini *. » 

Le mardi, les juges formèrent à rarchevêché 
une assemblée telle quelle d'assesseurs, dont les 
uns n'avaient siégé qu'aux premières séances , les 
autres jamais , au reste gens de toute espèce , prê- 
tres, légistes, et jusqu'à trois médecins. Us leur 
rendirent compte de ce qui s'était passé et leur 
demandèrent avis. L'avis , tout autre qu'on ne l'at- 
tendait, fut qu'il fallait mander encore la prison- 
nière et lui relire son acte d'abjuration. Il est dou- 
teux que cela fût au pouvoir déjuges. Il n'y avait 
plus au fond ni juges ni jugement possible , au 
milieu de cette rage de soldats, parmi les épées. 
Il fallait du sang ; celui des juges peut-être n'élait 
pas loin de couler. Us dressèrent à la hâte une ci- 
tation , pour être signifiée le lendemain à huit 
heures ; elle ne devait plus comparaître que pour 
être brûlée. ^ 

Le matin, Cauchon lui envoya un confesseur, 
frère Martin Ladvenu, « pour lui annoncer sa 
mort et l'induire à pénitence.... Et quand il an- 
nonça à la pauvre femme la mort dont eUe devoit 
mourir ce jour-là, elle commença à s'écrier dou- 
loureusement, se détendre et arracher les che- 
veux : « Hélas ! me Iraitc-t-on ainsi horriblement 

1. a Faronnellet faictes bonne chière , il en est faict. ■ Dépo- 
sition d'Isambart. Notices des mss., t. HI, p. 495. 
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« et cruelleijient , qu'il faille que mon corps , net 
« en entier, qui ne fût jamais corrompu, soitau- 
« jourd'hui consumé et rendu en cendres ! Ha ! 
«« ha ! j'aimerois mieux être décapitée sept fois que 
« d'être ainsi brûlée!... Oh ! j'en appelle à Dieu, 
Œ le grand juge, des torts et ingravances qu'on me 
u fait * ! » 

Après cette explosion de douleur , elle revint à 
elle et se confessa , puis elle demanda à commu- 
nier. Le frère était embarrassé ; mais Tévêque con- 
sulté répondit qu'on pouvait lui donner la commu- 
nion « et tout ce qu'elle demanderait. » Ainsi, au 
moment môme où il la jugeait hérétique relapse 
et la retranchait de l'Église, il lui donnait tout ce 
que l'Église donne à ses fidèles. Peut-être un der- 
nier sentiment humain s'éleva dans le cœur du 
mauvais juge; il pensa que c'était bien assez de 
bn\ler cette pauvre créature, sans la désespérer et 
la damner. Peut-être aussi le mauvais prêtre , par 
une légèreté d'esprit fort, accordait-il les sacre- 
ments comme chose sans conséquence , qui ne pou- 
vait après tout que calmer et faire taire le patient.... 
Au reste, on essaya d'abord de faire la chose & 
petit bruit, on apporta l'eucharistie sans étole et 
sans lumière. Mais le moine s'en plaignit; et l'É- 



1. Déposilioii de Jean Toutmouillé. .Sotices des mss.. t. lll, 
. 493. 
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glise de Rouen , aûmei^ avertie , se plut à témoi- 
gner ce qu'elle pensait du jugement de Cauchon ; 
elle envoya le corps du Christ avec quantité de 
torches, tm nombreux clergé, qui chantait des 
litanies et disait le long des rues au peuple à ge- 
noux : t Priez pour elle*. » 

Après la communion, qu'elle reçut avec beaucoup 
de larmes , elle aperçut Tévêque et clic lui dit ce 
mot : « Évoque , je meurs par vous.... » Et encore : 
« Si vous m'eussiez mise aux prisons d'Église et 
donné des gardiens ecclésiastiques, éeci ne fût pas 
advenu... C'est pourquoi j'en appelle devons^ devant 
Dieu*. » 

Puis , voyant parmi les assistants Pierre Moricc , 
l'un de ceux qui l'avaient prôchée , elle lui dit : 

« Ah ! maître Pierre , où serai-je ce soir ? 

— N'avez -vous pas bonne espérance au Sei- 
gneur? 

— Oh! oui, Dieu aidant, je serai en Paradis! v 
n était neuf heures, elle fut revêtue d'habits de 

femme et mise sur un chariot. A son côté, se te- 
nait le confesseur frère Martin Lad venu; l'huissier 
Massieu était de l'autre. Le moine augustin frère 
Isambart , qui avait déjà montré tant de charité et 
de courage, ne voulut pas la quitter. On assure 



1 . Déposition de frère Jean de Levozoles. (Lebrun, t. IV, p. 18:î.] 

2 . Déposition de Jean ToMimomilé. Notices desmss.t t. UI, p. 494. 
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que le misérable Loyseleur vint aussi sur la char- 
rette et lui demanda pardon; les Anglais l'auraient 
tué sans le comte de Warwick *. 

Jusque-là la Pucelle n'avait jamais désespéré , 
sauf peut-être sa tentation pendant la semaine 
sainte. Tout en disant , comme elle le dit parfois : 
« Ces Anglais me feront mourir , » au fond elle n'y 
croyait pas. Elle ne s'imaginait point que jamais 
elle pût être abandonnée. Elle avait foi dans son 
Roi, dans le bon peuple de France. EBe avait dit 
expressément : « 11 y aura en prison ou au jugement 
quelqu^B trouble, par quoi je serai délivrée.... déli- 
vrée à grande victoire*!... » Mais quand le roi et 
le peuple lui auraient manqué , elle avait un autre 
secours, tout autrement puissant et certain, celui 
de ses amies d'en haut, des bonnes et chères 
saintes.... Lorsiqu'elle assiégeait Saint-Pierre, et 
que les siens l'abandonnèrent à l'assaut, les saintes 
envoyèrent une invisible armée à son aide. Com- 
ment délaisseraient-elles leur obéissante fiUe? elles 

1 . Ceci , au reste , n'est qu'un on dit (audivit dici...) , une cir- 
constance dramatique dont la tradition populaire a peut-être 
orné gratuitement le récit. Notices des mss., t. HI, p. 488. 

2. Procès français , éd. Buchon, 1827 , p. 79, t. III. — « An suum 
« consilium dixerit fibi quod erit liberata a praesenti carcereî 
« Respondet : « Loquamini mecum infra très mcn«c«....Oporte- 
« bit semel quod ego sim liberata.... ■ — Dominuo noster non 
« permittet eam venire ita basse quin habeat succursum a Deo 
« bene cito et per miraculum, » Procès latin ms., 27 février, 
17 mars 1431. 
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lar- lui avaient tant de fois promis salut ei délU 

Quelles furent donc ses pensées , lorsqu'elle vit 
ré , 9Q6 vraiment il fallait mourir , lorsque , montée 
ioe rar la charrette, elle. s'en allait à travers une foule 
is: tremblante, sous la garde de huit cents Anglais 
i*\ armés de lances et d'épées ! Elle pleurait et se la- 
)!< mentait, n'accusant toutefois ni son Roi, ni ses 
on saintes... Il ne lui échappait qu'un mot : « Rouen , 
jit Rouen ! dois-je donc mourir ici ? » 
nî Le terme du triste voyage était le Vieux -Marché , 
Ij. le marché au poisson. Trois échafauds avaient 
ei été dressés. Sur l'un était la chaire épiscopale et 
rç royale, le trône du cardinal d'Angleterre, parmi 
ni les sièges de ses prélats. Sur l'autre devaient figu- 
rer les personnages du lugubre drame, le prédi- 
cateur , les juges et le bailli , enfin la condamnée. 
Ou voyait à part im grand échafaud de plâtre, 
chargé et surchargé de bois ; on n'avait rien plaint 
au bûcher, il effrayait par sa hauteur. Ce n'était 
pas seulement pour rendre l'exécution plus solen- 
nelle; il y avait une intention : c'était afin que, le 
bûcher étant si haut échafaudé, le bourreau n'y 
atteignît que par en bas, pour allumer seulement, 
qu'ainsi il ne pût abréger le supplices ni expédier 
la patiente, comme il faisait des autres, leur fai- 

l. «De quoi il estoit fortmarry et avoit granfr compassion.... » 
Ce détail et la plupart de ceux qui .vont suivre sont tirés des 
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sant grûcc de la flamme. Ici, il ne s'agissait pas 
(le frauder la justice, de donner au feu un corps 
mort ; on voulait qu'elle fût bien réellement brûlée 
vive , que , placée au sommet de cette montagne de 
bois, et dominant le cercle des lances et des épées, 
elle pût être observée de toute la place. Lentement, 
longuement brûlée sous les yeux d'une foiile cu- 
rieuse, il y avait lieu de croire qu'à la fin elle lais- 
serait surprendre quelque faiblesse, qu'il lui échap- 
perait quelque chose qu'on pût donner pour un 
désaveu, tout au moins des mots confus qu'on 
pourrait interpréter, peut-être de basses prières, 
d'humiliants cris de grâce, comme d'une femme 
éperdue.... 

Un chroniqueur, ami des Anglais, les charge ici 
cruellement. Ils voulaient, si on l'en croit, que la 
robe étant brûlée d'abord, la patiente restât nue, 
ce pour ester les doubles du peuple ; » que le feu 
étant éloigné, chacun vînt lavoir, « et tous les secrez 
qui povent ou doivent estre en une femme ;» et qu'a- 
près cette impudique et féroce exhibition^ le bour- 
rel remist le grant feu sur sa povre clîarogne^.... » 

L'effroyable cérémonie commença par un ser- 
mon. Maître Nicolas Midy, une des lumières de 

dépositions des témoins oculaires, Martin Ladvenu, Isambart, 
Toulmouillé, Manchon, Beaupère, Massieu, etc. Voy. N&liea 
ies mss, , t. III , p. 489-508. 
'. Journal dû Bourgeois, éd. 1827, p. 4Î4. 
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rUniversité de Paris, prôcha sur ce texte édifiant : 
« Quand un membre de l'Église est malade , toute 
rÉglise est malade. » Cette pauvre Église ne pou- 
vait guérir qu'en se coupant un membre. Il con- 
cluait par la formule : « Jeanne, allez en paix, 
l'Église ne peut plus te défendre. » 

Alors le juge d'Église, l'évoque deBeauvais, 
l'exhorta bénignement à s'occuper de son âme et 
à se rappeler tous ses méfaits, pour s'exciter à 
la contrition. Les assesseurs avaient jugé qu'il était 
de droit de lui relire son abjuration ; l'évoque n'en 
fit rien. Il craignait des démentis , des réclama- 
lions. Mais la pauvre fille ne songeait guère à chi- 
caner amsi sa vie, elle avait bien d'autres pensées. 
Avant même qu'on l'eût exhortée à la contri- 
tion, elle s'était mise à genoux, invoquant Dieu , 
la Vierge , saint Michel et sainte Catherine, par 
donnant à tous et demandant pardon , disant aux 
assistants : « Priez pour moi!... » Elle requé- 
rait surtout les prêtres de dire chacun une messe 
pour son âme.... Tout cela de façon si dévote, si 
humble et si touchante , que l'émotion gagnant , 
personne ne put plus se contenir ; Tévêque deBeau- 
vais se mit à pleurer, celui de Boulogne sanglo- 
tait, et voilà que les Anglais eux-mêmes pleuraient 
et larmoyaient aussi. Winchester comme les autres^ 

1. t Episcopus Belvacensis flevit.. . » — « Le cardinal d'An- 
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Serait-ce dans ce moment d'attendrissement uni 
versel , de larmes, de contagieuse faiblesse , qu 
l'infortunée , amollie et redevenue simple femme 
aurait avoué qu'elle voyait bien qu'elle avait e 
tort, qu'on l'avait trompée apparemment en li 
promettant délivrance? Nous n'en pouvons tro 
croire là-dessus le témoignage intéressé des An 
glais ^ Toutefois, il faudrait bien peu connaître 1 
nature humaine pour douter qu'ainsi trompé 
dans son espoir elle n'ait vacillé dans sa foi... A 
t-elle dit le mot? c'est chose incertaine; j'affirm 
qu'elle l'a pensé. 

Cependant les juges, un moment décontenan 
ces, s'étaient remis et raffermis ; l'évêque de Beau 
vais, s'essuyant les yeux, se mit à lire la condam 
nation. 11 remémora à la coupable tous ses crimes 
schisme, idolâtrie, invocation de démons, com 
ment elle avait été admise à pénitence, et com 
ment, « séduite par le Prince du mensonge , ell 
étoit retombée , ô douleur ! comme le chien gui re 
tourne à son vomissement,.. Donc, nous pronon 
çons que vous êtes un membre pourri, et commi 

gleterre et plusieurs autres Auglois furent contraincts plourer. : 
Notices des mss. , t. III , p. 480 , 496.- 

1 . L'information qu'ils firent faire sur ses prétendues i^tracta 
tions n'est signée ni des témoins devant qui elles auraient ei 
lieu, ni des greffiers du procès. — Trois de ces témoins, qu 
furent interrogés plus tard , n'en disent rien et paraissent n*ei 
-woir pas eu connaissance. (Laverdy, ibidem, p. 130, 448.) 
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tel, retranché de l'Église. Nous vous livrons à Ja 
puissance séculière , la priant toutefois de modérer 
son jugement en vous évitant la mort et la mutilation 
desmemÔres, » 

Délaissée ainsi de l'Église, elle se remit en toute 
confiance à Dieu. Elle demanda la croix. Un An- 
glais lui passa une croix de bois, qu'il iît d'un bâ- 
ton ; elle ne la reçut pas moins dévotement, elle 
la baisa et la mil , cette rude croix , sous ses vête- 
menls et sur sa chair... Mais elle aurait voulu la 
croix de l'église, pour la tenir devant ses yeux 
jusqu'à la mort. Le bon huissier Massieu et frère 
Isambart firent tant, qu'on la lui apporta de la pa- 
roisse Saint-Sauveur. Comme elle embrassait cette 
croix, et qu'Isambart l'encourageait, les Anglais 
commencèrent à trouver tout cela bien long; il 
devait être au moins midi ; les soldats grondaient , 
les capitaines disaient : « Comment ! prêtres, nous 
ferez-vous dîner ici?... » Alors , perdant patience 
et n'attendant pas l'ordre du bailli , qui seul pour-, 
tant avait autorité pour l'envoyer à la mort, ils 
firent monter deux sergents pour la tirer des mains 
des prêtres. Au pied du tribunal, elle fut saisie par 
les hommes d'armes qui la traînèrent au bourreau, 
lui disant : « Fais ton office... » Cette furie de 
soldats fit horreur; plusieurs des assistants, des 
juges même , s'enfuirent , pour n'en pas voir da- 
vantage. 

15 j 
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Quaiid elle se trouva cii bas dans la place, entre 
ces Anglais qui DOftaient les mains sur elle, la na- 
ture pâtit et la^ffiairSe troubla; elle ma de nou- 
veau : « Rouen, tu seras donc ma dérape de- 
meure?... » Elle n'en dit pas plus, etnepécMpas 
par ses lèvres^ dans ce moment même d'eflfroi et 
de trouble... 

Elle n'accusa ni son Roi, ni ses saintes. Mais 
parvenue au haut du bûcher , voyant cette grande 
ville, cette foule immobile et silencieuse, elle ne 
put s'empêcher de dire : « Ah! Rouen, Rouen, 
j'ai grand'peur que tu n'aies à souffrir de ma 
moit ! » Celle qui avait sauvé le peuple » et que le 
peuple abandonnait, n'exprima en mourant (ad-* 
mirable douceur d'âme I) que . de la compassion 

pour lui... ikiài^-»/ 

Elle fut liée sous rêcnteau infâme, mitrée d*unc 
mitre où en lisait : « Hérétique,- rdapsCi apo* 
State, ydolastre... » Et alors le bourreau mit le 
feu.... Elle le vit d'en haut et poussa un cri.... 
Puis, comme le frère qui l'exhortait ne fusait pas 
attention à la flamme, elle eut peiH- pour lui , 
«'oubliant elle-inême, et elle le fit descendre. 

Ce qui prouve bien que jusque-là elle n'avait 
rieii rétracté expressément, c'est que ce malheu- 
reux Cauchon fut obligé (sans doute par la haute 
volonté satanlquc qui présidait) à veiiii- au pied du 
l)iïclier, obligé à afl'ronter de près la face de sa 
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victime, pour essayer d'en tirer quelque parole.... 
11 n*en obtint qu'une , désespérante. Elle lui dit 
avec douceur ce qu'elle avait déjà dit : « Évéque , 
je meurs par vous.... Si vous m'aviez mise aux 
prisons d'Église, ceci ne fût pas advenu. » On avait 
espéré sans doute que, se croyant abandonnée de 
son Roi ,. elle l'accuserait enfin et parlerait contre 
lui. Elle le défendit encore : « Que j'aie bien fait, 
que j'aie mal fait , mçn Hoi n'y est pour rien ; ce 
n'est pas lui qui m'a conseillée. « 

Cependant la flamme montait.... Au moment où 
elle toucha, la malheureuse frémit et demanda de 
Veau bénite ; de Veau , c'était apparemment le cri 
de la frayeur.... Mais, se relevant aussitôt, elle ne 
nomma plus que Dieu, que ses anges et ses sain- 
tes. Elle leur rendit témoignage : <i Oui, mes voix 
étaient de Dieu, mes voix ne m'ont pas trom- 
pée M.... >» Que toute incertitude ait cessé dans les 
flammes, cela nous doit faire croire qu'elle accepta 
la mort pour la délivrance promise, qu'elle n'en- 
tendit plus le salut au sens judaïque et matériel , 
comme elle avait fait jusque-là, qu'elle vit clair 
enfin , et que , sortant des ombres , elle obtint ce 
qui lui manquait encore de lumière et de sainteté. 

Cette grande parole est attestée par le témoin 

1 . a Quod voces quas habuerat, erant a Deo. . . . nec credebat per 
« easdem voces fuisse deceptam, »i\rot«ce« des mss,, t. III , p. 489. 
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obligé et juré de la mort, par le dominicain qui 
monta avec elle sur le bûcher, qu'elle en fît des- 
cendre , mais qui d'en bas lui parlait, Técoutait et 
lui tenait la croix. 

Nous avons encore un autre témoin de cette 
mort sainte, un témoin bien grave. Cet homme, 
dont rhistoire doit conserver le nom^ était le 
moine augustin déjà mentionné, frère Isambart de 
La Pierre ; dans le procès, il avait failli périr pour 
avoir conseillé la Pucelle, et néanmoins, quoique 
si bien désigné à la haine des Anglais, il voulut 
monter avec elle dans la charrette , lui fit venir la 
croix de la paroisse, l'assista parmi cette foule fu- 
rieuse, et sur l'échafaud et au bûcher. 

Vingt ans après , les deux religieux , simples 
moines, voués à la pauvreté et n'ayant rien à 
gagner ni à craindre en ce monde , déposent ce 
qu'on vient de lire : « Nous l'entendions , disent- 
ils , dans le feu, invoquer ses saintes, son ar- 
change; elle répétait le nom du Sauveur.... En- 
fin, laissant tomber sa tête, elle poussa un grand 
cri : « Jésus ! « 

« Dix mille hommes pleuraient.... » Quelques An- 
glais seuls riaient, ou tâchaient de rire. Un d'eux , 
des plus furieux, avait juré de mettre un fagot au 
bûcher : elle expirait au moment où il le mit, il se 
trouva mal ; ses camarades le menèrent à une ta- 
-orne pour le faire boire et reprendre ses esprits ; 
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S il ne pouvait se remettre : « J'ai vu , disait-il 
5 de lui-même, j'ai vu de sa bouche, avec le 
lier soupir, s'envoler une colombe. » D'autres 
ent lu dans les flammes le mot qu'elle répé- 
: « Jésus! » Le bourreau alla le soir trouver 
e Isambart; il était tout épouvanté; il se con- 
1 , mais il ne pouvait croire que Dieu lui par- 
nât jamais... Un secrétaire du roi d'Angleterre 
it tout haut en revenant : « Nous sommes per- 
nous avons bnMé une sainte ! >» 
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chard. 2* édition, i très-fort vol. in-lî, 
broché iS fr. 

toide dn Voyagent anx Bains d'Bnrope, 

Dar Richard. 1 fort vol. grand in-i8, 
broché 8 fr. 

fablean des monnaies d'Enrope, com- 
parées à la monnaie française, i vol. 
in-l8, broché l fr. 

}aide classique dn Voyagent en France 
et en Belgiqne, par Richard. 2(i* édit. 
1 fort vol. in-12, broché 8 fr. 

I^nide olassiqne dn Voyageur en France 

(abrégé du précédent;, par Richard. 
1 vol. in-18, broché 5 fr. 

iondnoteur dn Voyagenr en France 

(abrégé du précédent), par Richard. 
1 vol. in-32, broché 3 fr. 

tnide dn Voyagenr dans la France 
monumentale ( Itinéraire archéolo- 
gique)^ par Richard et E. Hocquari. 
ï vol. in 12, broché 9fr. 

vnide alphabétique des rues et monu- 
menis de Paris, par Fr. Lock. i vol. 
in-12, broché 3 fr. 50 

Petit guide de Vétranger à Paris , par 
Fréa. Bernard, i vol. grand in-32 , 
relié l fr. 

Suide du Voyagenr aux Pyrénées, par 

Richard, i fort vol. in-i8, br.. 7 fr. 

autour de Biarritz, par A . Germond de 
Lavigne. l vol gr. in-l8, br. l fr. 50 

Itinéraire de Paris à Harseille, par Bi- 

chard. i v;l. trrand in-18, br.. 3 fr. 



Conducteur de l'Etranger dansHarseilU 

par Richard, S* édit. i vol. grand in- 

iS.broché 3fr. 

Buide du Voyageur en Belgique et en 

Hollande, par Richard, i fort vol. 

in-18, broché 8 tr. 

Buide du Voyageur en Belgique , par 

Richard, i fort vol. in-i8, br. . 6 fr. 
Buide du Voyageur en Hollande, par 

Richard, i vol ;n-i8, broché, k fr. 50 
Spa et ses Enyirons . par Ad. Joanne. 

1 vol. in-18, broche 2 fr. 

Itinéraire des bords du Hhin , du Neo- 
kar et de la Hoselle, par Ad, Joanne. 
i fort vol. in- 1 8, broché 7 fr. 

Les trains de plaisir des bords du Rhin, 

par il d. Joanne. i vol. in-18, br. 2 fr. 50 

Bade et la forêt Noire, par Ad. Joanne. 

1 vol. in-i8 2 fr. 

Itinéraire descriptif et historique de 

l'Allemagne : 

— Allemagne du Nord, par Ai. Joanne. 
1 fort vol. in -12, broché... lO fr. 50 

— Allemagne du Sdd, par Ad. Joanne. 
1 fortvol. in-12, broché... lO fr. 50 

Itinéraire de la Suisse et du Jura fran- 
çais, par Ad. Joanne. 2« édit. i fort vol. 
in-12, broché il fr. 50 

Nouvel Ebel. Manuel du Voyageur en 
Suisse, par Jd. Joanne. i fortvol. in - 
18, broché 6 f r. 50 

Itinéraire descriptif et historique de 
rilalie. par A J. Du Pays, i fo- 
in -12, broché 

Voyase dans le Hidi de la Fr 
Italie, par A, Asselin, i \ 
broché 
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lome •t-nsBuvtrtfis^mrifi. BêMêq. 

1 vol. iD-12, broché 7 fr. SO 

lome vue en huit Jonn , par Richard, 

1 vol. iu-18, broché 2 fr. 



Solde dn Yoyagear en Espagne: et en 
Portogal, par Richard. 1 fart vol. 
in-i8Vi>roché » fr. 



Itinéraire 4e la erandeSielagne: An- 
gleterre, lÊcosBe et Iriamle, par Ri- 
chard etÂd. Joanne. i fort vol. in-is, 
broché ^ 12 fr. 

Itinéraire descriptif et historique de 
l'Ecosse, par Àd. Joanne. i vol. in-;i8, 
broché 7 fr. 50 

Inide dn Voyasonr à Xondoes «t^dans 
tes Environs, par Lake. i fort vol. 
in-18, broché 7 fr. 50 

liOndres tel qn'il est, par Richard. 
1 joli vol . in- 1 8, broche 2 fr . 

Bnide dn Vova^ienr en Orient , par Ri- 
chard et Queiin. j fort vi>l. in-12, 
broché I0fr..50 

Bnide dn Voyageur. à. Constaatlnople 
et dans jes SnYltona , précédé de la 
route de Paris à Gonstantinople, par 
Ph. Blanchard, i fort vol. in-i2, 
broché 7 fr. 50 

La Terre sainte. — Voyage des qua- 
rante Pèlerins de 1863, par X. Enault. 
1 vol. in-12, broché 4 fr. 

Bnide dn Voyageur en Algérie, par Ri- 
chard. 1 vol. in-i8, broché. . . . 5 fr. 

L'Algérie en 185i. — Itinéraire de Tu- 
nis à Taneer, par Joseph Mard. i vol. 
in-8, broché 5 ftp. 50 

Belgique, par Félix Mornand, avec une 
belle cartede la'Belgique. i vol.in-i6, 
broché 2 fr . 

2« ITINÉRAIRES lUUSTRBS. 

Le Paro et les grandes Sauz.de Ver- 
sailles (in-S2, 20 vignettes). 



De Paris à Corbell {ko vignettes par 

Champin et une carte). 
Bngbien et la vallée deHontmorenoy, 

par£. Guinot (in-32, 18 vignettes). 
Petit itinéraire de Paris à Nantes 

(16 vignettes et une carte). 
'etit itinéraire de Paris à Rouen im-z%, 

3S vignettes et une carte). 
'•etit itinéraire du cliemin de fer dt 

Paris au Havre ;in-32, ss vignettes et 



Ptooaemtées an olifttMii4« 
Et aui ruincfi de Plefc 
CouCï , par Eug. Guinùt i 

F^luftttf à- Ift cet 

Petit cttii>« ^» l'étTanger 
Fr. Bernard (gr^nd m-» 
parJ>âne«ki1r<et Thûrond 
daParifl). a^-édiU 

lïe Farlià Orièaas, par ^ 

gDâU«!s p«^r Gïiampin et 

une E^iirLe)* 
De SlraBbourg à Bâle^ 

Bernard (&0 vigûeiiea e 
Dieppe et sei f aviroas, p 

[j2 vi{;[]etit?s et un plan) 
inirlèaiLi à f oirs , p^ii 

(i^ vigOijUBB deasinëeîi ^ 

«t ane carte). 
D Drlêooi à Ne vers, à Clk 

à Varennfls, pâ^r A. Av 

gn faites ei iinfi cflPto). 
Fo&toiiiebleaTi et seseavi 

Guide jLux eaux tbonna] 
Dore, par L* PisusD {^7 

LtLtlrCeltlL}. 

Le CbâteaUt le P^ro et 
Eaux da teiaatlles, p^ 
nard (aovigiiettea et 3 p 

Les ports militaii-Qa di 
(Cherbourg, Brest, 1 
ebefort e/i toiHai) ), f 
viiit ( J ^ vignettcB et g pb 

Vantes et j?es environs, p 
(iti'tf une Ulriogpjiphio), 

Petit guiûe lUastré de I 
BUeniinîde , p^ If ilAe/ 
avea un pUnj. 

Petit guide lUosUs de T 
aiiglfliso , par Fialding 

Tiisb; et »e& environfl^ par 
(.33 vignHieEïettiii plan 

De Lyon à VarseElle. p«r 

L du V j g netu^s par Lan celel 

De Pari* â Bruxelles, 

lembToBcliemfiDi de Sf 

psr fc\ Ouinût i,70 vigat 

puyet Daubisoy, 5 plans 

Dtî Fmia à .CaUli , à A 

DïïûkerqTiE, p»r£utfifw 

^n^Ui;», ï pUna «t une c 

De Parla àjlleppe.par Bu 

^^a vigneites^ i plions et i 
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F. Bimanf (so Tignettes pir Imd- 
«lot, et anacBrto)'. 

D« Parts à itrasbonrg, ptf Moién 
(M i4gB6tt«» par Gbapo? ^ Renicrd, 
Luiceloty etc., et une carte} . 

1^ Vtrtr «1 oentr» de Ik Frsnetp 
contmaiit : l* De Pari» à Cùrbûit ti 
àarUmm;»d:OrliammàNmnm; & 
Ckâieauroux et à Korfnnn, pmr 
MèlM ei.A àOuvKd (Mm^nattHi par 
Chanq^iB' et fiaimlot , et une carte) . 

l»B»iS flK:lBVrei par RuQènt Ch^pus 
(M-Tignettes, 2 planveliide cartel 

li- VflOrtS an H«U, par a. Moutié 
(50 Tiff, par Thérond, et une carte). 

MAfitt. v i iygeai à tendr», pré- 
cédé d'un Itinéraire hietoriciut] ot des- 
oriplif des chemina de fer de Pari« & 
Londres (lOO vignettes par Daubj^nj 
et Freenumn , cartes et plans] , 

Les l«ré» du Hbi», par Fnfdérir Bi-r- 
nord (80 Tig^iettes par Datibtyoy, Lsn- 
celot, etc.,. cartes et plans) p 

WUmmfet ék 9fir^nm, 

Do Paris à Bordeaux, par A. Jmnm 
(i!ia ^gnettes par Ghaœptn^, Lbd' 
celotr eiYarin , et S cartes). 

Do Paris à Naatvip par ^1. Uartm 
( 100- vignettes par Champin , Thé* 
rond «t Laneelot , et 3 canea). 

Paris illustré, son histoire^ i&s motiu- 
ments, ses musées, son adaùniaLra- 
tion, son commerce et Bm p|siaiî!i ^ 
nouyean guide des voyageurs oh l'on 
trovFwlea renseignementf; pour e'm-^ 
staller et vivre à Paris , d& toutes 



rtri tons prii; pnblié par 

me soeiétép de IHtératears , d'ardiéo- 
loguee et dlfftiatea (ssa vignettes par 
Laneelot et lliérond, et it plana). 
Enz»*^ •••••»••<••«•«••«•«• »•• f tir. 

V mm N u Goimmim. 

Migmi ft'I'MgréirTIyigeiii. 

WmiwiBêmm A 1: f lrmm e mm mmmi. 

Pranoals-allenand , par Richard et 

Woltem, 
Praaeals- anglais, par- Richard et 

Prtaçaii uipajiul, par iltOJkmfc et de 

Oorâna, 
Pranoals - ItaUaa , par Richard et 

Boletti, 
Anglais-allemand, parii. HonoitM. 
Anglais-itallon , par Wahl et BrwMtti. 
Anglaia^ospagnol, par de Corâna et 

Laran. 

W'm i m m %m m èk m fÈ H immm, 

^Intaiprèta aMdh ii-ftranyaia pour on 
voyase à LoAdree, ea conversations 
dansles deux langues sur les points les 
plus essentiels et les plus curieux du 
voyage , par (7. Fleming. 

L'interprète français - anglais pour 
un voyage à Paris, ou conversations 
dans les deux langues éair les* points 
les plus essentiels et les plus cu- 
rieux du voyage , par C. Flermingf, 

rélMiia« A S /k*iiMcta. 

L'tnterpt ète^ français «rHnman» pour 
un vayage à. Paris,, ou oonversaiions 
dana les deux langues sur les points 
les plus essentiels et les plus curieux 
du voyage, parHH. de Suckau. 



Tmu eei gaidii m vendent aonl rdiii. Li reliore le paye en loi dei prix ei-deiioi is<Hfvêi. 



IX. KUVOiaK BV TOTAOSS. 

(GouYerturea vertes.)] 



roltsm^s A &• cenMsHtfa* 

Assassinat dnmaréeliald'ânera. refa- 
tion anonyme attribuée au garde des' 
sceaux Marillae , arvee' un Appendice 
extrait des Hémoires de Éushelieui 
(2*1 avril 1617). 

Gntenberg^, inventeur de* rimprhnerie, 
parii . de Lama^tine](ttk0i]hi'a9h 

Kelolse et Abêlard', par Iiemêtaaa(i079- 

ll%2). 



Histoire dn siège d'Orléans et des hon- 
neurs rendus a la Pucelle, par /. Qui" 
cherat: 

La coi^nration do i. récit ex- 

trait de Montqla., .. MUs, TaU 
lèmant des /wousr; le dt- MotU- 
ville, etc. (i6^2). 

'Larûon8]i^tttmd»Wal 5-^tdef»^ 

la guerre de Trente a«.., r— ' """' 
avec mr âppendfee- f-*— *^ 
moires de RÎchiliw ( 
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La Jaeqotrle^ précédée des insarrec- 

lions des Bagaodes et des Pastoa- 

reaux; d'après Mathieu Parti, Frois- 

sart^eic, (1270-1380). 
La mined'lyoiro, voyage dans les glaces 

de la mer du Nord, traduit de Tan- 

glais. 
La Saint-Barthélémy, récit extrait de 

LEstoile, Brantômt, Marguerite de 

Navarre, de Thou, Montluc, etc. 

(24 août 1572). 
La vie et la mort deSoorato, racontées 

par Xénophon et PUUon ( %70- Mo 

avant J. C). 

Légende dn bienheureux Charles le Bon 

comte de Flandre, récit du xii* siècle, 
par Galbert de Bruges, 
Pitcairn ou la nouvelle tle fortanée. 

FolMfMtfs A 1 /iriMt«. 

Campagne d'Italie, par P. Oiguetj avec 
une carie gravée sur acier ( 1796). 

Charlemagne et sa eonr, portraits, juge- 
ments, etc., par ^. ^aur^aii(7%2-8i%). 

Christophe Colomb , par Â, de Lamar- 
tine (1^36- ti06), 

Beoz années à la Bastille, récit extrait 
des Mémoires de Mme de Slaal (Mlle de 
Launay) (1717-1720). 

édoaard Œ et les bourgeois de Ca- 
lais (13^6-1358). 

Fénelon, par Â. de Lamartine (1651- 

1715). 

fiaillanme le Conquérant , ou TAngle- 
terre sous les Normands ( 1027-1087). 

Histoire d'Henriette d'Angleterre, du- 
chesse d'Orléans , par Mme de La 
Fayette (i 661-1670). 

Jeanne d'Are, par h Michelet (i%i2- 

i432). 

L'amour dans le mariage, étude histo- 
rique par M. Guizot. 3" édit. 

Le Cld Campéador, chronique extraite 
des anciens poèmes espagnols, des 
historiens arabes et des biographies 
modernes, par C. de Monseignat 
(10^-1090). 

'.Afoonviets en Australie, voyage dans 
.a Nouvelle- Hollande, par P. Mer- 
ruau. 

■es émigrés français dans la Loui- 
siane (1800-180^). 

•«i lies d' Aland , avec une carte et deux 
jravnres, par LéouMon Le Duc» . 

•«uis XI et Charles le Téméraire, par 



Le eardlnal de Riehsllea. par H. Corm, 

ancien représentant(l623-i6%9^.2*éd. 

Le eardlnal Hazarin, par le mimé 

(16%2-1681). 
HelsoB, par il. i0 Lamartine (i75ft* 

. 1S05). 

Pie IX , par £. (i« Saint-Bermel {tin- 

18SS). 

Saint Deminiqne et les HsminlealBS , 

par £. Caro, 

Saint François d'Assise et les Fran- 
ciscains , par Frédéric Morin, 

Yoyaçe du eemte de Farbln à Slam, 
suivi de quelques détails extraits des 
Mémoires de r abbé de CJioûy(i68S- 
1688). 

Yoyage do LevallUnt (abrégé dn) dans 
rinterieur de l'Afrique. 

Voyage en Califonie en i862 et i8S3, 
par Ed. Àuger. 

Fol if «ieee A 9 f^ r mn eê. 

Alfred le Hrand , ou TAngleterre sous 
les Saxons , par Or. Ouigot, 

Aventures de lobert Fortune on Chine, 
dans ses voyages à la recherche dn 
thé et des fleurs. 

François I*' et sa Cour, portraits, juge- 
ments et anecdotes (iSiS-iS^T)* par 
B. Hauréau. v édit. 

La grande Charte ou l'Êubliseemeot 
du gouvernement constitutionnel es 
Angleterre , par CamilU Rouuêt, 

La Houvelle-Calédonie. Voyages,— mis- 
sions , — colonisation, — par ChttrUe 
Brainne. 

Law, son système et son époque, par 
it.Coc/iU* (1716-1729), 

Le légent et la oenr de FrtBoe soos 
la minorité de Louis XV, portraits, 
jugements et anecdotes , extraits lit- 
téralement des Mémoires authen- 
tiques du duc de Saint-Simon ( 171S- 
1728 ). 2« édit. 

Louis XIV et sa cour, portraiu, iug»- 
mente et anecdotes , extraits littérale- 
ment des Mémoires authentiques du 
duc de Satnl -Simon (169%- ITIS). 
2« édit. 

Madame de laintenony par O. Héqutt 

ri63S-lTl9). 

Hmurs et eoutumes de rAlgérIe. — 
(Tell, Kabylie, Sahara), rar lefféoé- 
ral Daumas^ conseiller d'État , diree- 
teur des affaires de l'Algérie. 

Origine et fondatloB doe ÂUIi-Uil» 
d'Amêriqve , par P. Loratn (i%9l- 

1620). 
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le ■arltiae, p«r le cepi- 
rall, tndaitet pur Àmédiê 

.'eapereiir Hapeléea l-. 

Mémorial di Saintê'Hé' 
le comte de Lai Ccues 

e la rèvelatien firaaçaiae, 
les journaux en France de 
, précédée d'une introduo- 
lue sur les journaux chet 
et dans les temps moder- 
. de Monseignat. 
\ les glaces du pôle arcti- 
cbercne du passage nord- 
aits des relations de sir 
Edward Parry, John Fran- 
ey, Back, Mac dure et au- 



tres Daviniears célèbres, par m. Â. 
Hervé et F. de Lanoye. 

r«ltttM#e A S fk mettêm 

Caprieei et Ugiags, par Tk, Gautier^ 
Itiûia, par le même. 
La Baltique, par LéouMon Le Duc. 
La l«sste oentemperaine, par le m6me. 

2«édit. 
Lafirèeeeentamperaiiie, yr Edmond 

Àbout.7*éd\t. 
La Turquie actneUe, par ii. Ubieini, 
Llnde eonteaperaine, ^êr P, de La- 

noyé. 
Yeyage d'une femme an Spltiberg, p«r 

Mme X. d'Aunet. 2* édii. 



m. UTTÉaATUBS nULWÇ AI8S. 

(Couvertures cuir.) 



9 de &• e^ntinee; 

ir H. de Balzac. 
tie, par Pirwi. 
elin, par Brueyt et Pa lo- 
ir Regnard. 
e sans le savoiTp par Se- 

X vie politique , par H. de 

destinée, par Voltaire. 

née A 1 fe*mne, 

lln,paril/p/i. Karr. 
ivelles, par le même. 
itriqnes, par Ch. Netoil. 
• Caliste — Onrika , par 
',oboni, de Charrière et de 

\eorge Sand. 
îhampi , par la même. 
diable f par la même. 
idette, par la même. 
.T A. de Lamartine. 
icheloise, nouvelle extraite 
re de Cléveland par ï*abbé 

bohémienne, par Mme Ch. 

le de Malepelre, p. la même, 
lareoz, suivi de l'orage et 
iveugies , par Fr. Soulié. 
aades, par Florian, 
et l'homme de lettres au 
î, par Demogeot. 



Les Matinées dn Lenvre , par Méry. 

Contes et nenvelles, par le même. 

HonveUes nonveUes , par le même. 

Les eies de Noël, par Champfleury, 

Hiiitona, par Théophile Gautier, 

Falombo ou la femme honorable, ro- 
man, \>hr Jean-Pierre Camue, évèqoe 
de Belley ; précédée d'une étude litté- 
raire sur Camus et le roman au 
XTii* siècle, par H. Higault. 

Fanl et Virginie, par Bernardin de 
Saint-Pierre. 

Pierrette, par H. de Balzac. 

Théâtre ehoisi de Lesage, 

Tolla, par Edmond Àbout. 

Un Ressignol pris an trébnohet, par 
X. B. Saintine. 

Les trois reines , par le même. 

Vittoria Colonne, par Le Fèvre Deumier. 

rolffiM0« A 9 fef^eeneê» 

Eugénie Brandet, par fi. <(« Balzac. 

Fables de Viennet. 

Le tailleur de pierres de Saint-Peint, 
par il. de Lamartine. 

Les mariages dé Far is, par Eim. ilbou^ 

Théâtre choisi de Beaumarchait, con- 
tenant le Barbier de Séville et le 
Mariage de Figaro. 

Ursule lirondt, par H, de Balzac. 

Voëeeteeeê A S fe/^eeneê. 

AtaU , René, les Natohes, par de C-- 

teauoriand. 
Le génie du ehristianisme, pa' 
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obligé et juré de la mort, par le dominicain qui 
monta avec elle sur le bûcher, qu'elle en fit des- 
cendre , mais qui d'en bas lui parlait, Fécoutaît et 
lui tenait la croix. 

Nous avons encore un autre témoin de cette 
mort sainte, un témoin bien grave. Cet homme, 
dont rhistoire doit conserver le nom^ était le 
moine augustin déjà mentionné, frère Isambart de 
La Pierre ; dans le procès, il avait failli périr pour 
avoir conseillé la Pucelle, et néanmoins , quoique 
si bien désigné à la haine des Anglais, il voulut 
monter avec elle dans la charrette , lui fit venir la 
croix de la paroisse, l'assista parmi celte foule fu- 
rieuse, et sur l'échafaud et au bûcher. 

Vingt ans après , les deux reUgieux , simples 
moines, voués à la pauvreté et n'ayant rien à 
gagner ni à craindre en ce monde , déposent ce 
qu'on vient de lire : « Nous l'entendions , disent- 
ils , dans le feu, invoquer ses saintes, son ar- 
change; elle répétait le nom du Sauveur.... En- 
fin, laissant tomber sa tête, elle poussa un grand 
cri : « Jésus ! » 

« Dix mille hommes pleuraient.... » Quelques An- 
glais seuls riaient, ou tâchaient de rire. Un d'eux , 
des plus furieux, avait juré de mettre un fagot au 
bûcher : elle expirait au moment où il le mit, il se 
trouva mal; ses camarades le menèrent à une. ta- 
verne pour le faire boire et reprendre ses esprits ; 
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mais il ne pouvait se remettre : « J'ai vu , disait-il 
hors de îui-mème, j'ai vu de sa bouche, avec le 
dernier soupir, s'envoler une colombe. » D'autres 
avaient lu dans les flammes le mot qu'elle répé- 
tait : « Jésus! » Le bourreau alla le soir trouver 
frère Isambart; il était tout épouvanté; il se con- 
fessa , mais il ne pouvait croire que Dieu lui par- 
donnât jamais... Un secrétaire du roi d'Angleterre 
disait tout haut en revenant : « Nous sommes per- 
dus, nous avons brûlé une sainte ! >* 



FIN. 
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;S AD. JOANNB, UCHARD, ele. 

Veyagear en Snrepe, par Ai- 
2« édition. 1 très- fort vul. in-13, 
I5fr. 

eoyagenr aux Bains d'Borepe, 

hard. 1 fort toI. grandin-is, 
8fP. 

des monnaies d'Europe, corn- 
^ la monnaie française. 1 vol. 
proche i fr . 

ssiqne dn Voyageur en France 
elgique. par Richard. 2%* édit. 
ol. in-l2, broché 8 fr. 

LSsiqaednYoyageor en France 

s du précédent;, par Richard, 
in-i», broché 5 fr. 

iur dn Yoyagev en France 

é du précédent), par Richard. 
n-32, broché 3 fr. 

a Voyageur dans la France 
nentale < Itinéraire archéolo- 
, par Richard et E. Hocquart. 
,n 12, broché 9fr. 

pbabétiqne des rues et monu- 
de Paris, par Fr. Lock. i vol. 
broché 3 fr. 50 

ide de Tétranger à Paris , par 
Beifiard. i vol. grand in-33 , 
1 fr. 

lYoyagenranz Pyrénées, par 

rd. 1 fort vol. in-i8, br.. 7fr. 

le Biarritz, par A . Germond dt 
ne. i vol gr. in-l8, br. i fr. 50 

re de Paris à Harseille, par Ri- 

. 1 V';l. trrand in-i8, br., 3 fr. 



GoBdncteiir de l'Etranger danslarseille 

par Richard, 3« édit. i vol. grand iu- 

18, broché 3fr. 

Bnlde dn Yoyageor en Belgique et en 

Hollande, par Richard, i fort vol. 

in-18, broché 8tr. 

Qnide du Yeyageor en Belgique , par 

Richard, i fort vol. in-i8, br. . 8 fr. 
Bnide dn Yoyageor en Hollande, par 

Richard, i vol «n-lS, broché, k fr. so 
8pa et ses Enylrens . par Ad. Jeanne. 

1 vol. in-t8, broche 2 fr. 

Itinéraire des bords dn Bhin . dn Heo- 
kar et de la Hoselle, par Aa. Joanue 
1 fort vol. in- 18, broché 7 fr. 

Les trains de plaisir des bords dn Bliln, 

par il d.Joanne. i vol. in-l8,br. 2fr. 5u 

Bade et la forêt Hoire, par Ad. Joanne. 
1 vol. in-18 2 fr. 

Itinéraire descriptif et historique de 
l'Allemagne : 

-— Allemagne du Nord, par Ad. Joanne. 
1 fort vol. in -12, broché... 10 fr. 50 

— Allemagne du Sdd, par Ad. Joanne. 
1 fort vol. in-12, broché... 10 fr. 50 

Itinéraire de la Snisse et dn Jnra fran- 
çais, par Ad. Joanne. 2« édit. i fort vol. 
in-12, broché U fr. 50 

Nouvel Ebel. Hannel dn Yoyageur en 
Snisse, VBLT Ad. Joanne. i fort vol. in - 
1 8, broché 6 fr. 50 

Itinéraire descriptif et historique de 
lltalie, par A J. Du Pays, i fort vcl. 
in-12, broché u fr. 50 

Yoyage dans le Hidi de la France et a< 
Italie, par A. Asstlin, i vol. '">- 
broché 
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lome et tes Envlrois , fvM, IHiMh. 
1 vol. in-12, broché 7 fr. SO 

lome vne en hnlt Jours, par Richard. 
i vol. iu-18, broché 2 fr. 

Bnide du Voyageur en Espagne et en 
Portugal, par Richard, 1 fort vol. 
in-i8,Droché 9 tr. 

Itinéraire de la firande-Bretagne : An- 
gleterre, Ecosse et Irlande, par Ri- 
chard et Ad. Joanne. i fort vol. in-i2, 
broché 12 fr. 

Itinéraire descriptif et historique de 
l'Ecosse, par Ad. Joanne, i vol. in-i8, 
broché 7 fr. 50 

ftuide du Voyageur à Xondres -et dans 
ses Environs, par Lake. i fort vol. 
in-18, broché 7 fr. 60 

Londres tel qu'il est, par Richard, 
1 joli vol. iri-18, broche 2fr. 

Buide du Vovageur en Orient , par Ri- 
chard etQuetin, .1 fort vol. in-l2, 
broché 10 fr. 50 

Guide du Voyageur à Constaatlnople 
et dans ses Enviions , précédé de la 
route de Paris à Constantinople, par 
Ph. Blanchard, 1 fort vol. in -12, 
broché 7 fr, 50 

La Terre sainte. — Voyage des qua- 
rante Pèlerins de 1853, par X. Enault. 
1 vol.in-12, broché 4 fr. 

Guide du Voyageur en Hgérie, par Ri- 
chard. 1 vol. in-18, broché.... 5fr. 

L'Algérie en 1854. — Itinéraire de Tu- 
nis à Tanger, par Joseph Mard. i vol. 
in-8, broché s fr. 50 

Belgique, par Félix Mornand, avec une 
belle carte de la Belgique, l vol. in-i6, 
broché 2 fr . 

2<> ITINÉRAIRES ILLUSTRÉS. 
Tolutne A 39 eenMin^et, 

Le Paro et les grandes Baux de Ver- 
sailles (in-32, 20 vignettes). 
Wotutnes ^ &• «0Mftae«0. 

De Paris à Corbeil c^o vignettes par 

Chanipin et un écarte). 
Enghien et la vallée deHontmorenoy, 
par E. Guinof (in-32, 18 vignettes). 
Petit itinéraire de Paris à Nantes 

(16 vignettes et une carte). 
-etit itinéraire de Paris à Rouen (in-32, 

33 vignettes et une carte). 
'etit itinéraire du chemin de fer de 
■•-iris au Havre ;in-32, 55 vignettes et 



riomeoades «a^liâteau-ds tsvplègDe , 
et &111. ruiueâ de Pierro fonda ei ai 
Coucy , par Eu^.Guinoi f u Ti^nettcs}. 

Petit guide de l'étrangeT 4 Parts , par 
Fr. Bernard {grand in^St 40 vignewcs 
pv Laneelot.et îbérond^ et un plan 
d£Pari»).a*;édii. 

^ Paris à Driéaus, ^ar Moliri (kl yi- 

gneuea par ChampiD et Tbérond, et 

liDecunc). 
De Strasbourg à BAIe, par Frédéric 

Mêrnard {io vi^netLeB et une «arte). 
Dieppe et ses buvItoiiSi par £, Chapw 

(12 vigLieuefl et un (]laii). 
B'Orlèaas à fours, ptr A. Achard 

i^iS vigDuiw» de*ajuces par Diubiguj, 

et ime carte). 
D'Qrtéan^ à Ko vers, à CbÉteauroux et 

à Vàrenn^s, par à. Aohard (èfr v i - 

gniE-Lit!!^ et une ciirtoi. 
f ontaiaebleau et les •avlronij par Fr. 

B^iiard (il tign^ttOï^ par LaneélatL 
Guide aUK «aux tliermales du ■ont' 

Dore, pur L, Piase {^7 vigneaeâ par 

La-iiceloi^ 
Le Gbàteaii, le Faro et les graïkdes 

Eaux de Versailles , ;jiLr Fred. Btr- 

nard (sovignetiefi et 3 plana). î»édîL 
Les portÂ militaires de la France 

(tlherbourgj Brest, Lodent, Ro- 

chefon ei Toulen }. par £, JVfU- 

vilie ( i^i Tigueties et g plADS), 
Hautes et ses environs, pur A, Mouiié 

£in«B, uneiitkiùRrâpbie)^^ 
Petit EUidA illustré de Paris» éditton 

ulleiitikEide , par ITilheiwi ( gr. in-l 

avec un plan). 
Petit guide lEustté de Partie édiUoo 

aiiglLkl^e , par Fiilding (gr. in-a aiec 

plai]J. 
Viûliy fit SOS enviroPB, par louii Pitmi 

,(II3 viiîPeties et un plan), 

m Lysa à VarseillD, par Fr. Bert^rê 
Lacvigtieites parUmcelot^etone carta). 

De Paris à BraxeîkSt y «ompris 
l'embtancbemetil de Saint-ûneatiD, 
pai- t:. GuiuQt iTa vlgnem^tt tmr Cba- 
piiv et Daubigny, 5 plan» €i unecaJOe). 

De Paris -à. .Calais , À Boulogue et à 
Dunkurque, pat Ewjéne CuïnoIlBOfi- 
j^i>eLLi;a,^ [ilttufi et une cartft). 

De Paila à Dieppe, par Eugène Chapus, 
^^y vijgneLLeii; i plan» et une cariej. 
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Oe Farif à Lyva et k Vtwfw, pnr 

F. Bernard (80 vignettes par Lin- 
celot, et une carte)'. 

De Paris à strasbenrg, psr MoUri 
(80 vignette» par Gbapiiy, BeiMrd, 
Lancelot, etc., et une carte). 

De Parte an miitre de la Franer, 
contenant : l» De Part» à Corimi et 
à ùrlémnr.; V d'OrUoÊtmàiNiHmfv, à 
Chàteauroux et à Karnmif, par 
Mùléri et A, Achatfd (McvigBettas -par 
Ghampin et Lancelot , et no» carte). 

Oar paria aa.Bavre, pv BugèMCimmus 
(40 vignettes, 2 plans' et nne-carte.^. 

Bê Parla an Mans, par J. Moutié 
(50 vie. par Thérond, et ane carte). 

Solde da vofagev à Landre», pré- 
cédé d'un Itinéraire historique et des- 
criptif des chemins de fer da Paris à 
Londres (loo vignettes par Dtubigny 
et Freemann , cartes et plans). 

Les borda da milB , par Frédéric Ber- 
nard (80 vigpettes par Qaubigny^ Lan- 
celot, etc., cartes et plans). 

Téiennet «1 9'firmncr, 

De Paris à Bordeaux , par A. Jaannc 
(120 vignettes par GnampÉii,. Lan- 
celot ei Yarin , et 3 cartes). 

Da Paris à Nantes , par* À. Jeanne- 
( 100 vignettes par Ghampin , Thé- 
rond et Lancelot, et 3 cartea). 

Paris illnstré, son histoire, ses monu- 
ments, ses musées, son administra-' 
tion, son commerce et ses plaisirs , 
nouveau guide des voyageurs oh l'on 
tronv« les renseignements pour s*in- 
staller et vivre à Paris, de* toutes 



maniètes- af tt- tom prix; publié par 
une société de IHtérsteors , d'archéo- 
logues et dltrtistes (asavignettes par 
Lancelot et Tliérond, et it plans). 
Prix»«^.. •••«.•••»•-. •«••<•••••«• lit. 

V mm Dl U GONVERSàIMMl 

yaliiMiap é «: f^ metû ë/m emmi, 

Françals-alleiiiaiid, par Richard et 

Wolterai 
Ftaaeais- anglais, par- Richard et 

FTanyads sapnjiiwl, p« JHOtord et de 

Oorâna. 
Franoala - Italien , par Richard et 

BoleUi, 
Ânglals-aUemand, par il. Hùrwitx» 
Anglais-Italien, par Weihl et Brunetti, 
Anglala-aspagnol, par de Corâna et 

Lcwan, 




dan s les deux langues sur les points les 
plus essentiels et les plus curieux du 
voyage , par (7. FUming. 
L'Interprète français - anglalf poar 
un voyage à Paris, ou conversaôons 
dans les deux langues ifox \tv points 
les plus essentiels et les pins cu- 
rieux du voyqge , par C. Flermngr, 

Wmiueiêm dt- S /k*«isc«. 

L'Interprète^ (tançala sfllaniaiid> pour 
un voyage à. Paris « ou. conversations 
dan& les deux langues sur les points 
les plus essentiels et les plus curieux 
du voyage, par MM. de Suckau. 



Tsai eei goidei u vendenl aoni nèi^L Lt reliure le paye en m dei prix eî-deiim iwHfiêi. 



XX. HXSVOSRS! BS ▼OTAGCS. 

(GouTertiires vwtes.X 



Woiutneê et &• ««MftesM* 

Assassinat dn maréelial d' Anera, rela- 
tion anonyme attribuée au garde des 
sceaux Marillae , avec un Appendice 
extrait des Mémoires de Rtehelie» 
(24 avril 1617). 

Gatenberg, inventeur de* l'imprimerie, 
par A . de LamartineK i^OM W9). 

félolse et Abélard; par liemêine (1079- 

11^2). 



Histoire dn siège d'Orléani et des hon- 
neurs rendus a la Pucelle, par /. Qui- 
cherat. 

La oanjnratlon de Clnq-lars, récit ex- 
trait de Montqlat, FontrailUt, Tal- 
lemant dès Avouar, Mme âe^ Motie- 
ville, etc. (i6%2). 

' Laroon8]i|rattlnidaWal8taln, é|ttsodede 
la guerre de Trente ans, par ?»»*•«••« 
avec mr Appendice estnât < 
moires de mhelieu (i«8%) 
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La JâcqntrU. précédée dei insurrec- 
:..:.$ de$ Ba«[mDdes et des Putoa- 
rei\;\: déyrèi Mathieu Paris, Froia- 

La minedlTtlrt, TOTHse dans les glaces 
je .â me: da Nord, Vaduil de ran- 
cis*, s. 

La Saiot-BartbéleBy, récit extrait de 
L'Efioi:e. Brantôme, Marguerite de 
.V.sr.irrr. de Thou, if on f lue, etc. 
24 soûl i:i7î\ 

La vie et lamert deSeeratt, racontées 
:ar Xen^ihon ei Piaion v ^70-^0 
âTsr: J. C '. 

Légende dn bienbevrenz Charlesle B«d 

v. m;o lie Flandre, recii du xii* siècle. 
-.^ar Galbrrtde Bruges, 
Pttcalrn ou Is nouvelle Ile r«. rtanée. 

l*«lMSN^e et 1 /V«ti0. 

Campagne d'Italie, par P. Giguet^ avec 
tii-.e cane gravée sur acier ^ iTM). 

Chariemagne et ta eeiir, portraits, joge- 
mvnis.eic, |Mr A. //atir«a«(7%2-8i%). 

Christophe Colomb, par J. de Lamar- 
tine y,it36-lS06^ 

Deux années à la Baittlle. récit extrait 
des Mémoires de Mme de MaaZ^MUede 
Lauiiav) ^171T-I730K 

Bdoaard Œ et les bourgeois de Ca- 
lais ,13^6-1358). 

Fénelon, par À. de Lamartine (i65i- 

1715>. 

Bnillanme le Conquérant, on l'Angle- 
terre sous les Noroiands ( 1027-1087). 

Ilttoire d'Henriette d'Angleterre, du- 
chesse d'Orléans , par Mme de La 
Fayette (i66l-l670). 

Jeanne d'Are, par J.Michelet (i%i2- 

j432). 

L'amonr dans le mariage, étude histo- 
rique par M. Guiiot. 3* édit. 

Le Cid CampéadoT, chronique extraite 
des anciens poèmes espagnols, des 
historiens arabes et des biographies 
modernes, par C. de Monseignat 
(1040-1090). 

Letoonvlcts en Australie, voyage dans 
la Nouvelle - Hollande , par P. Mer- 
ruau. 
Loi émigrés français dans la Loui- 
siane (1800-180%). 
'^es lies d'Aland , avec une carte et deux 

gravures, par Léouzùn Le Duc. . 
<oQis XI et Charles le Téméralris, par 
VtVHe/e<(i46l-l%77). 



U eardlnal de RIoImUm, par H, Corne, ' 

ancien représentant(i623-i6%t\2*éd. 
Le cardinal Hasarin, par le mime 

(16%1-lMl). 

, par ii. ^ Lamartine (17S8- 
isos). 
PItIX, par £. de Saint-Rermel (nn- 
185S). 

talmt Baminiqiie et les Bamlnioalu , 

par fi. Caro, 

Saint Françels d'Assise et les Fran- 
ciscains , par Frédéric Morin, 

Yoyaçe du eemte de Forbin à Siam, 
suivi de quelques détails extraits des 
Mémoires de rabbé de Choisy (i68S- 
1688). 

Yeyafl^e da LevaiUant (abrégé du) dans 
rintérieur de l'Afrique. 

Toyage en Galifëmie en i862 et i8S3, 
par Ed. Auger, 

F«fftsti»ee es 9 /lr«isea. 

Alfred le Grand, ou TAngleterre sous 
les Saxons , par 0. Quixot. 

Aventures de Robert Fortnno en Chine, 
dans ses voyages à la recherdie du 
thé et des fleurs. 

Français I» et sa Coor, portraits. Juge- 
ments et anecdotes (ISIS-ISM), par 
B. Hauréau. V édit. 

La grande Charte ou l'Établissement 
du gouvernement constitutionnel en 
Angleterre , par Camille Rousset, 

La Nouvelle-Calédenie. Voyages,— mis- 
sions , ~~ colonisation, — par CKetrlet 
Brainne. 

Law, son système et son époque, par 
il. (7ochu( (1716-1729). 

Le Régent et la eenr de Fraaot soos 
la minorité de Louis XV, portraits, 
jugements et anecdotes , extraits lit- 
téralement des Mémoires authen- 
tiques du duc de Saint-Simon ( 171 i- 
1723). 2* édit. 

Louis XIV et sa oour, portraiu, iuge- 
ments et anecdotes , extraits littérale- 
ment des Mémoires authentiques do 
duc de Saint-Simon {lê9k'iUi). 
2« édit. 

Madame de Halntenon, par G. Hiqutt 

fl635-17l9). 

Ho»nrs et coutumes de rAlgérie. — 
(Tell, Kabylie, Sahara), parle géné- 
ral Daumas^ conseiller d^tat, diree- 
teur des affaires de l'Algérie. 

Origine et fondation des Btati-IlBis 
d'Amérique , par P, Lorain (1%9V- 
1620). 



— 6 — 



» iMirttliii, par U ci|^i- m MTiniemollIbnft, |«WI|. J. 



ill^ttÈdiù%0BfmrAmSi9 



«p«reiir laMlétB I«, 
fémorial dt SairU$-Hé- 
le comte de Lm Cateê 

la révélation llnuiçaiM, 
isjoarDauz en France de 
>récédée d'à ne introdao- 
16 sur les journaux chei 
t dans les tempe moder- 
U Monseignat, 
es Elaoes du pôle arctf- 
ercne du passage nord- 
ts des relations de sir 
iward Parry, John Fran- 
', Back, Mac Clureet an- 



par 21^ OMiMfr. 



CaprioM et 1 ^ 

ItiÔla, per le mdiné/ 

La Baltiqpt, par léonsmi If Dm. 

U iMlo et BtMipaniM, par le BiAma. 

2*edit. 

About.féSStT 
U Torqvle aetmOa, par 1. Dbfeïfil. 
Llnde eantii^aniBo, vt» P. i$ La- 

noyé. 
Yoyage rmw IImum ai Spltibtrg. p«f 

Mme L, d^Àunet, v édit. 



ZXZ. UTTjfeUATUlUI 

(Couvertures cuir.) 



ÇJJDUL 



éÊ &• e0Mf<tN«e. 

H. de Balzac. 
I, par Piron. 
In, par Brueys et Pala- 

Hegnard, 

MUis le savoir, par Se- 

rie politique , par H, de 

Btinée, par Voltaire, 

» A 1 fenene, 

i,p&TAlph. Karr. 
Biles, par le même, 
iqaes, par Ch, Newil. 
aiiste — Onrika, par 
ont, de Charrière et de 

rge Sand. 
impi , par la même. 
Eiblet par la même. 
tte, par la même. 
t . de Lamartine. 
leloise, nouvelle extraite 
de Cléveland par i'abbé 

hémienne, par Mme Ch. 

le Malepeire, p. la même, 
eux, suivi de l'orage et 
ugles , par Fr, Soutté. 
les, par Florian, 
l'homme de lettrti au 
ar Demogeot. 



Les Katiaées dn Ltnvre , par Méry, 

Contes et boutoUoi, par le mtoa. 

MonveUet navrellM , par le mèai** 

Les oies de MoH, par Ckempfitwry. 

■iUtona, par Théophile Oauêier. 

Palombe ou la femme honorable, ro- 
man, pwe Jean-Piêrre Camuê, érèqn» 
de BeUey ; précédée d'une élade litté- 
raire sur Camus et le roman ta 
xvii« siècle, par H, Rigault, 

Panl et Yirgtaiio, par Bemardim de 
Saint^PimreT 

Pierrette, par H. de Balsae. 

ThéAtre eboiil de Leeage, 

Tolla, par Edmond Àbout. 

Un Rossignol pria an trébsebet, par 
X B. Saintine, 

Les trois reines , par le même. 

Yittoria Colonna, par Le Fèvre Deumier, 

FafffMiaM et 9 /VnMee • 

Bngénlo Braadet, par fl. <(« BcUmoc, 

Fables de Yiennet. 

Le tailleur de pierres do Saint-Point, 
^TÀ» de Lamartine. 

Les mariages de Paris, par £dm.iibouf. 

TbéAtro ohyolsi de Beaumairehaie, con- 
tenant le Barbier de Séville et le 
Mariage de Figaro. 

Ursule Hirouét, pe^B.dê Balte», 

F«lMfto«a êi S /ViMsef. 

Âtala . loné. les MatolMS, par (i« C^- 

teauhriand» 
Le géalo dnoliristtaBismo, par le roê"^ 
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Lei Bartyrs, ip9f di Chateaubriand. 

Costal llndien', scènes de l'indépen- 
dance du Mexique, par Gabriel Ferry. 

Le oosrenr des bols, on lés ctaercheurs 
d'or, par le même. 2 toI. 

Scènes de la vie mextoaine, p. le môme. 



U piteabythra, par Itfpffer, 

Henns propos* par le même. 

louvellM géoflvoiaea, par le mèUB t 

Itaa et Oortf iiB, par le mdmo, sili 
des notices par MM. Saintê-Btimw 
de La Rive. "a 



J 



UCTTÈBJLTtnBLSB lirBLAVCdOEUBS. 

(Convertnreff pannes.) 



Costania. ou Pillueire serrania, par 
Cervantèg , traduit de l'espagnol par 
L. Viardot. 

Jonathan Frook, par Henri Ztehokki, 
tradui t de l'allemand par E. de Suckau. 

La bohémienne de Madrid, par Cervan- 
tes^ irad. de l'espagnol par L. Viardot, 

Voyage en France à la recherche de la 
santé, .extrait et traduit de Sterne, 
par il. Tasset, 



F«ff« 



dt 1- fe^mmmw 



Aladdin on Ift lampe- menrelllense, 

conte tiré des Mille et une Nuits. 
Contes meireiUenx A* Apulée^ traduits 

du latin. 
Contes à'Àvêrbaoh, traduits de l'alle- 
mand par M. BouUenille, 
Cranford, par Mme Qaekell , traduit de 

Tanglais par Mme Svy.-BtWoc. 
Histoire de Oionder le pèehenr, conte 

traduit de rarabe , par CheTbvnnea\jk 

et Thierry, 
La bataille de la vie, par Ch. Dickens,. 

traduit de l'anglais par À, de Qoy^ 
La flUo dn oapitaino , pac Alexandre'. 

Powchkine, traduit du russe par 

L. Viardot. 
Lamèredndésertenr, par WalterSoott, 

traduit de l'anglais par F. Colincamp. 
Le grillon dn foyer, par Ch. Dickens , 

traduit de l'anglais par F. Colincamp. 
Le mariage de mon grand-père , suivi 

duTestamentdujuifjtrad. de l'anglais. 



Lrttre» ohiMflv de ladr MonUfÊ^ 
traduites de l'anglai». 

IravellM ùÏÈMbm^A'Rdgard Fàt, ù» 
tenant : i>* le Scarabée d'or, 2» Vàiak 
naota bollandals; traduites de Vaa^ 

IfoUTelliM oholBiMr de NieoUu Obool, 
contenant: i» les Mémoires d*nn mj 
2« un Ménage d'autrefois ; S« le Bll 
daa gnome», traduites du russe m 
L. Viardot. , 

lonvelles oholsles du comte Sollokùtm 
coateooDi-: 1» Une Awatore en eht^ 
min de fer; 2« les deux £todiaiiti| 
3« la NouTolle inachevée; %• VOar%\ 
5* Serge; traduites dn ntsee, pM 
fi. de Lanlay, 

Tarass Bonlba , de Nicolas Qogolj ti» 
duit du russe par L. Viardot. 

Werther, de Gœthê^ traduit de rail* 
mand, par L. Enault. 

F«ffMitt«a * 9 fH'mmmêm 

La fille du ohimrgien, de sir WaXiM 
Scott , traduction de L, MichiUmt, 

HémoicoBi d.'«i selsntv nam, ou ta 
bleau de la situation actuelle des no 
ble» et des paysans dans'lea proviaei 
russes, traduits, du* rossa iflm 
Tourguinief, par B. éM»rrtért. SP-éill 

lonvellesdanoisii, tMdDite»par Xwii 
Marmier^ 

Inth, par Mme Gaskell, trad. de Vta^ 
par Mme de Witt. 

WieMÊ%m êi a / h H i tsea. 

L'esclave blano , traduit de Tanf^s pi 
L. de Wailly. 



▼. AGRXOITLTUUE ST' UUyilBTBXBL 

(GouTertares bleues.) 

v9MSfltei9a •" •* frttÊt9tn 

La piscicnltnre , par Ang. Jouréitr 
ancien fermier à Villeroy et au Yen 
Galant, membre du Conseil d'Édanaii 
tration de la Société d'encouragmaM 
pour l'industrie nationale, eio., afi 
120 gravures. 

Les abeilles et l'aMonltnn, avee w vi 
guettes, par A. de Frarière. 



La télégraphie éleotriqne , par Victor 
Bois, ingénieur civil. 2«édit. 

Le jardinage, ou l'art de créer et d'en' 
tretenir un jardin , par ^. Yaàbeau. 
2«édit. 

'••s chemins de fer . (tançait , par 






liMcets de la enisine françaif^ par 



^i ou l'art de coDsenrerla santé, 
rÎBlD' Beaagrand. 
" i?4b lap(iMni>-detww,<ée la 
..ave, du blé ei de la vigne de 
„ 5 à ttss, avec IMndication des meil- 
inni moyens à employer ponr .les 
«mbattre, pariUPay«n^ de rlnalitaty 
•wc k planches dont 3 coloriées. 

FMesfMtf et m firmmeë. 
^«■teUMes aliaottaires «t éas 
■oyens de les améliorer, de les con- 
^Vier Al d'en reGonnattre les altéra- 
films, par A. Pay9n^ de L'institiii, 

i' TX. XJCFBLB8 XXXmtm^ POUR UBB 

( Goiifortiunes roses.) 
'F«fftMts«s éÊ ft frmne» 

Itfinoef eélëbres, par M<m I. Colet 
(re 'WgnetteR). 

lOtos de Fénelon, archevêque de 
Cambrai (8 visnettes). 
kjtigê» de GmliTer à Lilliput et à 
Broodingnag,parîStotff,édiiioD abré- 
gée à l'usage desenfanis (10 vignettes). 

VafuweM A t frmneê. 
leix de petits drameset deeentes tirés 
de Berquin(35 vignettes). 
hatei oiioisit A^Andenvnf traduits du 
danois par Soldi {ko vignettes par 
Bertall). 

Hltes choisis des frères Grimm^ tra- 
duits de l'allemand par fréd. Baudry 
(ko vignettes par Beriall). 
nttei de fées tirés de Perrault ^ de 
Mme d'Aulnoy et de Mme Leprince de 
Beaumont {ko vignettes). 
mies deradoleseence choisis de miss 
Edgeworth, et traduits par .A» Le 
François (22 vignettes). 
intes de l'enfanoe choisis de .miss 
Edgeworth , et traduits par A, Le 
François (26 vignettes). 



secrétaire perpétuel de la Société im- 
périale fTéghenhure.-)* édit. 



• ëH êë Ê êm êe -«k <A i gà tÊmmê, 
K*iMitériel aifrleele , ou deaeripAion et 
examen des instranenu , des madii- 
nes, des appatells «et ^es ovllls, -an 
moyen desquels on peut : t* Sonder, 
défricher, 4efoii«er, drainer; s* La- 
bourer, remuer et aérer, alléger, fouil- 
ler, plomber, nettoyer, ensemenoeiCf 
façonner le sol ; 3« Récolter, tranapor- 
ter, abriter et emmagasiner les pro- 
duits; %• Tirer parti de chacun d'eu, 
soit pour les consommer, soit pour les 
vendre, etc., par A. Jourdier. v édit. 



vn. 



necdotes Iiistoiiqnes et littéraiiei, 

racontées par L'£a(oiie, Brantôme, 

Tallemant des Réaux, Saint-Simon ^ 

Grimm, etc. 

necdotes du règne de Louis XYI. 
necdotes dn temps de la Terreur, 
necdotes du temps de Napoléon I*', 

recueillies parfî. Marco de Bt-MUaire, 
ventnres de Cagliostro, par /. de 

Saint-Félix. 



de Mme de Q$nlis 

(8 vignettes). 
Contes BOUTeanz, par Mme 4à Bawr 

(4kO vignettes.par BertaJl). 
listoire de l'admirable don Quicbotte 

4»JaiXanQlie,*i>ar (Tminmiéf, -édition 

à l'usage des enfants (IT vignettes). 
Histoire d'un navire, par Ch^ Vimont 

(vignettes par Alex. Vimont). 
La caraTane, contes orientaux traduits 

de l'allemand -de iiauff, par A, falim 

(ji6 vignettes.par .Bertall). 
La petite Jeanne ou le devoir, par 

Mme 2. Carraud (30 vignettes). 
Légendes pour les enfants, par P, Bai- 

<eai«(<iO vignettes). 
Les exilés dans la forètf par le capitaine 

Mayne-Reid^ traduits de l'anglais par 

Mme Henriette Loreau ( 1 2 vignettes). 
L'habitation du désert, par le capitaine 

Mayne-Reid, traduite de l'anglais par 

A. Le François ( 2ft vignettes par 

Doré). 
Les jeux des adolesocAt» » par BehMe 

(1^0 vignettea). 

OUVRAGES DITE&S. 

(Couvertures saumon.) 

Aventures du baron de Trenok, 
par P. £otlta« (1726-179%). 

La soreellarie, par Ch. Louainàre, 

Le guide du bonheur, par M. ***. 

Le tueur de lions , par Julet Gérard, 
V édition. 

Le véritable Sancho-Fanza , par J** . 

Hesmer et le magnétisme animal, 
par E. Bersot. 2" édition, augmen- 
tée d'un chapitre sur les tabler tour- 
nantes. 



8 — 



F«ftMM#f «I • /WnMIP. 



itudM btegrapiiltaM tt littéraires 

8ur quelques célébrités étrangères, par 
J. Le Fèffre Dtumitr : — I. Le Cayalier 
Marine; II. Anne Radcliffe; III. Para- 
celse; IV. Jérôme Vida. 

Les ebasses prinolêres ei Fraaeo de 
1S89 à 1889, par E. Chapus, 

Le Sport à Paris , ouvrage contenant : 
Le Turf, — ta Cliasse, — le Tir an 
pistolet et à la carabine, — les Salles 
d'armes , — la Boxe , — le Bâton et Ta 
Canne, — la Lutte. — le Jeu de Panme, 
— le Billard, — le Jeu de Boule, — 
TÉquitation, — la Natation, — le Ca- 
notage, — la Pêche, — le Patin, — la 
Danse, — la Gymnastique, — les 
^hecs, — le Whist, etc., par Eugène 
Chapui, 

ffihlensotil&ger , le poète national du 
Danemark, par J, Le Fèvre Deumier, 



SoaTenirs de ehasse (si^ 

par L, Viardot. 
Yoyage à travers \'ti,_ 

beaux-arts, par Edmond! 

F«f MJt»«« * s /"i 

La ehasse à oonrre en Frani 

Vallée (vignettes par Grenii 
La ehasse à tir en France , 

Vallée (30 vigiieites par F 
Les cartes à Joner et la 

par Paul Boiteau ÇkO vignel 
Les mnséesdeFranoe,parI,oi 
Les musées d'Italie, par le mèi 
Les musées d'Espagne, par le 
Les musées d'Allemagne , par 
Les musées de Belgique, de M 

de Russie , par le même, 
Le Turf ou les courses de ch< 

France et en Angleieire, par 

Chapus. 



▼zn. ±DntOKH ooMPAcnvs et £conomi9ii 

(Couvertures chamois.) 



F«ltsMsee A 1 femne. 

Aventures d'une eolonle d'émisrants. 

en Amérique, traduites de raliemana 
par Xavier Marmier. 

Geneviève, histoire d'une servante , par 

A. de Lamartine. 
Jane Eyre , imitée de l'anglais de Cur- 

ref-JBen,par Old-Nick. 
Le diamant de famille et la jeunesse 

de Pendennis, par Thackeray. 
Opulence et misère, de Mrs Ann S. Ste- 

phens^ traduit de l'anglais par 

Mme Henriette Loreau. 
StellaetVanessa, parjL.de Wailly, 
Tanoréde de lohan , par H. Martin, 



Wotêtêne» A 9 /V<Mtd 

De France en Chine, par le D*- Ï1 
La oase de l'onde Tom, ou viel 
grès en Amérique, par Mrs. J 
Beecher Stowe^ traduction 
Enault. 
L'allumeur de réverbères, p« 
Cumming^ roman américain, 
par MM. Belin de Launay 
Sche/fter, 

F«lMMaee A S fè^mmet 

La foire aux vanités , par Thm 
traduction de M. Guiffrey. 

Yisite à l'Exposition universt 
1855, publiée sous la direo 
M. rrwca. 2* édition. 



Les volumes qui composent la Bibliothèque des chemins de fer se <ro* 
■ia librairie des éditeurs, rue Pierre-Sarrazin , n« i4, chez les prit 
libraires de Paris et de l'Étranger, et dans les gares des chemins de fer. 



».nV-ire, imprimeur du Sénat et de la Cour de Cassatio 
-""'*»""'• m''5''on Crapelel), rue de Vaugirard, ». 
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